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PREFACE 


Les pages de ce journal ont ete ecrites au cours 
des evenements qui se sont deroules autour d’An- 
drinople, avant, pendant et apres le siege. Elies 
ont dija subi le recul du temps et on serait portd 
a croire qu’elles ont perdu tout interet d’actualite. 

Inattention du monde entier est cependant de 
nouveau ramenee vers cette ville cruellement arra- 
chee a la Turquie apres des desastres irnmeriles, 
mais ou ses troupes viennent de faire leur reap¬ 
parition au milieu de I’etonnement general et de 
Venthousmsme indesoriptible d’une population 
terrorisee par le joug bulgare. S’il y a une Justice 
immanente, c’est bien celle-la; ces pages serviront 
a le prouver. 

Nous esperons que I’Europe, mmenee d un plus 
juste sentiment des realites, ne voudra pas, sous 
pretexte d’assurer I’extcution d’un traite inexe¬ 
cute et inexecutable, forcer la Turquie a renoncer 
definitivement a cette vieille capitale de I’Empire 
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si vaillamment defendue, terre d’election et sanc- 
tuaire venere ou dormenl ses sultans, ses heros et 
ses martyrs. 

Au cours d’un siege qui restera grave dans les 
fastes militaires et qu’il nous a He donni de sui- 
vre du. premier au dernier jour, nous croyons 
avoir juge en toute impartiality des hommes et 
des choses. L’experience n’a fait que confirmer 
nos assertions. Elle a mis les vainqueurs et les 
vaincus & leur vraie place en renversant Vordre 
des facteurs. On salt ce que valent aujourd’hui les 
pretendus mefaits des Turcs a cote des ipouvante- 
ments des atrocitis bulgares. 

Ces atrociUs, en depit des silences interessis el 
des articles de commande, nous les avons signa- 
Ues un des premiers. Nous ne savons s’il y aeudu 
mtrite a le faire; mais, s’il y en eut, on voudra 
bien nous le reconnoitre. 

Nous convenons de notre cdte qu’il y a quelque 
piril a dire la vdrite et quelque calcul a la taire. 


30 juillet 1913. 


G. C. 




ClIUKRt PACHA 
Le defens-'ur d’AndrinopIe. 
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PREMIERE PARTIE 
Avant le Siege 


Andrinople, i" octobre 1912. 

Nous touchons a une heure grave de l’Histoire. 

L’eternelle question d’Orient, apres une periode 
d’assoupissement, se reveille aujourd’hui dans 
des conditions telles qu’elle met en jeu l’exis- 
tence meme de l’Empire ottoman. 

II y a moins de 3oo ans, la Turquie, c’etait 
l’Asie mordant sur un quart au moins de l’Eu- 
rope, couvrant la peninsule des Balkans et y 
gouvernant un amas de peuples, se projetant en 
tous sens au dela du Danube, englobant les pays 
roumains, Moldavie, Valachie, Bukovine, Bessa- 
rabie, et faisant pointe tres loin dans le nord- 


est, en de vagues contrees, disputant aux Polo- 
nais la Podolie, l’Ukraine, jusqu’a Vilna, et me- 
napant l’Empire moscovite encore naissant. 

Depuis, en moins d’un demi-si&cle, la Turquie 
perdait presque autant de territoires que nous 
lui en avons vu abandonner recemment; des 
portes de Vienne, elle avait recule jusqu’aux 
defiles des Balkans; elle perdait successivement 
la Hongrie, la Transylvanie, la Serbie; en meme 
temps, la Russie avait surgi de ses steppes, et son 
apparition avait suffi pour rendre aux races chr4- 
tiennes d’Orient la confiance dans l’avenir, pour 
lcur montrer dans le Tsar orthodoxe a la fois le 
vengeur et l’heritier de Byzance. 

Au commencement du si&cle dernier, par le 
traite de Kutchuk-Kainardji, arrache a la Tur¬ 
quie vaineue et defaillante, la Russie s’arrogea 
le pouvoir exorbitant de s’immiscer dans les rap¬ 
ports du Sultan avec une partie de ses sujets 
chretiens,- au risque de g6ner gravement l’exer- 
cfce de sa souverainete. 

II n’a pas fallu moins qu’une coalition euro- 
peenne aboutissant & la guerre de Crimee (i854), 
pour depouiller la Russie de cette arme redou- 
table. 
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Telle fut l’origine de la question d’Orient. 
Mais pour avoir alors recule, la Russie ne re- 
nonpait pas moins a son protectorat sur les peu- 
ples de religion orthodoxe soumis a Tautorite 
de la Porte. En 1877 , elle reprit l’ceuvre inache- 
vee et parvint, a Tissue de la guerre turoo-russe, 
a emanciper presque tous les petits Etats qui 
vivaient sur les flancs de l’Empire ottoman. 

A partir de eette epoque, des directions nou- 
velles s’impos&rent. La situation en Europe, le 
groupement des Puissances, les entreprises en 
Extreme-Orient qui aboutirent a la desastreuse 
campagne de Mandchourie detournerent le ca¬ 
binet de Saint-Petersbourg de sa politique tra- 
ditionnelle dans le proche Orient. Degressive, 
cette politique se fit pacifique. La Russie avait 
a panser ses blessures. 

Mais les Etats balkaniques qui, dans Tinter- 
valle, avaient senti pousser leurs ongles, ne 
Tentendaient pas ainsi. Leurs aspirations n’a- 
vaient re$u qu’une demi-satisfaction. L’oeuvre 
commencee sur les champs de bataille ne pou- 
vait se resoudre que par les armes. La guerre 
6 tait pour eux un moyen de s’etendre et de 
s’arrondir. Indociles aux conseils de TEurope, 



sceptiques dans la foi des congres, ils voulurenl 
profiter du desarroi d’une Turquie en convulsion, 
desemparee par une Constitution incomprise, 
bouleversee par des troubles interieurs et par la 
guerre exterieure avec l’ltalie, pour nouer une 
coalition profitable a leurs interets et donner libre 
cours a leurs ambitions. Les pretextes de conflit 
ne leur manquaient pas : reformes en Macedoine, 
attentats a la dynamite, incidents de frontiferes 
sans cesse renaissants, tout etait sujet de tension 
et matiere a discorde. Dans de telles conditions, il 
suffisait d’une etince'lle pour mettre le feu aux 
poudres. La rupture devenait done inevitable; 
l’evenement ne devait pas tarder a le prouver. 

La guerre une fois commencee, le principal 
effort de la Bulgarie se portera incontestablement 
sur Andrinople, place forte des plus importantes, 
situee a /io kilometres de la fronti&re et & 23o de 
Constantinople, dont elle forme le rempart exte- 
rieur appele a la couvrir et a la proteger. 

Andrinople est un de ces lieux que leur situa¬ 
tion condamne & devenir le point de rencontre 
des peuples et l’enjeu eternel des batailles. 

Ancienne capitale de la Thrace, connue au 
temps des Besses sous le nom d’Uscudama, elle 
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vit dans ses vastes plaines se derouler bien des 
drames sanglants. Constantin y vainquit Licinius 
en 323 ; Valens y fut battu et brule par les Goths 
(378). En 1227, c’est Theodore, primat d’Epire, 
qui combat et defait les empereurs latins de Cons¬ 
tantinople. En 1229, c’est ce meme primat qui se 
heurte sur la Maritza aux armees victorieuses 
d’Azan, roi des Bulgares. Tombee au pouvoir des 
Turcs en i 36 o, Andrinople voit successivement 
passer dans ses murs les hordes de Tamerlan, de 
Bayazid, de Mahomet I", de Mourat II et les 
innombrables legions qui, en 1682, coururent 
assieger Vienne, en mettant la chretiente it deux 
doigts de sa perte. 

C’est & Andrinople que fut signe le traits de 
1829, qui donnait a la Russie les bouches du Da¬ 
nube, la protection des principautes danubiennes 
et assurait la libre navigation des Dardanelles et 
du Bosphore. 

En 1877, Andrinople tomba de nouveau au 
pouvoir des soldats du Tsar « liberateur ». Mais 
mal fortif!6e, d’un acces facile, elle se contenta 
d’ouvrir ses portes au vainqueur, qui y entra sans 
coup ferir. 

La situation est aujourd’hui bien differente, 
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Par suite d’un lent travail, sous l’influence d’idees 
nouvelles, les nationality chretiennes que les 
Turcs avaient subjuguees sans les supprimer, ont 
repris conscience d’elles-memes; elles sont re- 
months a lours origines, ont reappris leur his- 
toire et, m6me sous le joug, ont recommence i> 
penser, c’est-hdire Ji vivre. 

Du Danube a la mer Egee, nous assistons a 
une levee de races que l’on croyait assoupies et a 
une etrange resurrection de peuples. 

Aucun parmi ceux-ci ne montra plus d’ardeur, 
plus d’opiniatrete 4 se reformer et a se recon- 
querir que le peuple bulgare. 

La guerre turco-russe de 1877 lui avait assure 
une existence nationale propre. Mais le traite de 
Berlin, detruisant l’oeuvre du traits de San-Ste- 
fano, le maintenait dans les liens de vassalit 4 de 
la Porte. 

C’est a delruire ces liens que s’appliqua le 
prince qui, sous le titre de tsar, r&gne aujour- 
d’hui sur le peuple bulgare. La politique du roi 
Ferdinand fut un compromis incessant entre sa 
conscience et son interet, une tentative pour satis- 
faire l’un sans imposer & l’autre de trop penibles 



froissements. A la longue, ce fut l’interet qui 
l’emporta. 

Des la proclamation de la Constitution otto- 
mane, saisissant le moment de l’annexion par 
l’Autriche de la Bosnie et de l’Herzegovine, le 
prince Ferdinand de Cobourg rompt le faible lien 
qui le rattachait a la Porte, proclame son inde- 
pendance et, par un coup d’audace sans prece¬ 
dent, s’armexe la ligne des chemins de fer qui 
traverse la Roumelie orientate. 

Le iparti jeune-turc detenait alors le pouvoir. 
N’ayant jamais dirige ce qu’on est convenu d’ap- 
peler « le char de l’Etat », ayant peu l’experiencc 
des affaires, mais anime des meilleures intentions, 
pour avoir voulu faire trop vite d’une Turquie 
beaucoup trop vieille pne Turquie beaucoup trop 
jeune, il en arriva a creer une tension qui lui 
aliena ses meilleurs amis, aussi bien au dehors 
qu’au dedans. Les nombreuses revoltes qu’il eut 
a reprimer sur presque tous les points du terri- 
toire, le mecontentement qu’il souleva parmi les 
coonmunautes chretiennes, le dedain qu’il afficha 
envers les Grandes Puissances — hormis une 
seule — la hauteur, la megalomanie, l’autorita- 
risme dont il fit preuve, tout accuse son inexpe- 



rience et la faiblesse de ses precedes de gouverne- 
ment. 

Mais s’il erra prodigieusement en mature de 
politique ext6rieure et interieure, il eut du moins 
le merite de relever l’armee et d’avoir compris 
que la Turquie ne pouvait d6sormais exister qu’a 
la condition d’etre une puissance militaire avec 
laquelle il faudrait compter. Ardemment patriote 
— qui saurait l’en blamer? — resolu a ne plus 
laisser porter atteinte aux restes de son patrimoine 
territorial deja par trop demembre sous les regi¬ 
mes precedents, il eut la juste perception que 
l’organisme militaire est encore le meilleur outil 
d’une politique de preservation et la meilleure 
garantie d’existence nationale. Aussi donna-t-il 
tous ses soins a la reorganisation de l’armee. 

Jusque- 14 , le soldat, have, chetif, minable, etait 
mal nourri, mal v6tu, a peine chausse et paye; 
l’officier etait livre a lui-meme et presque sans 
instruction; on lui payait un traitement sur quatre 
ou sur cinq. De plus, le materiel 6tait use, ancien, 
insuffisant, presque inutilisable. L’Union-et-Pro- 
gr£s fit venir d’Allemagne des officiers instruc- 
teurs qu’il chargea du soin de discipliner, ins- 
truire et reformer les troupes; le materiel fut 
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renouvele, les soldes furent reguliferement ver- 
sees, les officiers largement payes. Desormais, 
tout fut soumis a la methode allemande. Le sol- 
dat, habille de neuf, bien chausse, gu£tr6 et arme, 
emboita le pas ik la prussienne; l’officier, sangie 
dans son uniforme vert-hakki, coiffe, non plus 
du fez, mais du kalpak d’astrakan noir ou gris, 
d 4 fila pimpant, monte sur un cheval de belle 
allure, suivi de son ordonnanee. L’artillerie qui, 
sous le regime hamidien, n’avait jamais ose tirer 
un coup de canon, commen<?a ses exercices de tir. 
La Turquie etait soumise au regime du capora- 
lisme et devenait un vaste camp, moule sur ceux 
de l’empire germanique. Infanterie, cavalerie, 
artillerie, tout recevait l’impulsion d’officiers d6- 
p§ches d’au dela du Rhin. 

Le genie ne devait pas £tre neglige dans cet 
esprit de reforme et de reorganisation. 

Depuis la constitution du royaume bulgare, 
Andrinople devenait un point de mire pour ce 
voisin turbulent et irrassasie. II s’agissait d’en 
faire une place forte capable de parer a toutes les 
eventualites. Appuyee sur les contreforts du Rho¬ 
dope et du Despoto-Dagh, baign 4 e par trois cours 
d’eau, l’Arda, la Toundja et la Maritza, entour 4 e 
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d’une ceinture de collines qui lui font un rempart 
naturel, ellc etait toute designee pour devenir une 
barriere infranchissable a toute arm^e envahis- 
sante. 

Le capitaine Mouth, du genie allemand, se mit 
a l’oeuvre. En quelques annees, on modernisa les 
anciennes citadelles d’un syst&me suranne, on 
couvrit les crates d’alentour d’ouvrages avances, 
de fortifications en beton, de terre-pleins se croi- 
sant, se repondant en tous sens, on y pla$a des 
pieces de gros calibre, on mit le tout en commu¬ 
nication par un Decauville, et, aprfcs avoir jet6 
dcs millions dans ces travaux de defense, on fit de 
cette capitale declassee une position strat6gique 
de premier ordre, une sorte de Metz dressee en 
face des Balkans. 

11 restait & relier tout ce dispositif par un re- 
seau de routes atteignant les points les plus expo¬ 
ses de la frontiere ou des centres de concentration 
determines pour les besoins de la defense, Mous- 
tafa-Pacha, Kirk-Kilisse, Havza, Baba-Esky, etc. 

Ce travail fut confie a une entreprise franpaise 
de routes. Elle s’empressa de justifier la confiance 
qu’on avait mise en elle; mais, gr&ce aux nom- 
breuses difficultes qui lui furent suscitees, ellc 



put a peine terminer en deux ans quelques kilo¬ 
metres de chaussees. 

G’est dans ces conditions que s’ouvrit la erise 
balkanique. La Bulgarie craignait-elle de laisscv 
4 la Turquie le temps d’achever sa reorganisation 
militaire et mettre en oeuvre le rfeeau de routes 
qui devaient permettre a ses canons de rouler 
jusqu’a ses portesP Craignait-elle de se laisser dis- 
tancer? 

Toujours est-il que, precipitant le mouvement, 
elle se lanfa dans la voie des recriminations, prit 
pretexte de l’inapplication de l’article 23 du traitc 
de Berlin pour reclamer, au nom de ses coreli- 
gionnaires soi-disant persecutes, les reformes pro¬ 
mises a la Macedoine, crea tout un mouvement 
revolutionnaire, incidents de frontieres, bombes 
de comitadjis, et, finalement, malgre les consei's 
de l’Autriche et de la Russie, se donnant, en l’hon- 
neur de la paix, le baiser Lamourette, rompit en 
visiere avec la Turquie, sous la pression de l’opi- 
nion publique, qui, chez elle, reclamait la guerre. 

Pour ce denouement, elle prit habilement ses 
dispositions. Elle laissa 1’Europe.negocier tout en 
paraissant incliner it ses conseils, en realite, pour 
avoir le temps d’achever sa mobilisation et sa 



concentration. Elle gardait ainsi une attitude equi¬ 
voque qui ne pouvait que servir ses plans d’atta- 
que. Elle mettait d’autres atouts dans son jeu. 

La Grece, le Montenegro, la Serbie avaient, de 
leur cote, bien des griefs contre le Turc, cet 
ennemi her6ditaire. Un rapprochement s’etait fait 
entre ces quatre Etats. Les Grecs avaient fini par 
s’entendre avec les Bulgares, chose h laquelle il 
etait impossible de croire il y a quelques ann6es. 
Un traite d’alliance offensive et defensive fut 
conclu entre ces voisins immediats de la Turquie, 
et la crise que 1’Europe cherchait ik conjurer par 
la paix se denoua par la guerre. Le roi Ferdinand 
devenait le g4n£ralissime des armies coalis6es. 

Je n’ai pas ik m’occuper des 6v^nements qui 
vont se derouler du c6t6 du Montenegro, de la 
Grece et de la Serbie. Je me borne ik noter ici, au 
jour le jour, les peripeties auxquelles il m’a 4t£ 
donn6 d’assister de ce c6t4 de la frontifere, les 
choses vues et v6cues, les inquietudes de cette 
population, les premieres hostilites, la marche 
offensive de 1’armee bulgare, l’investissement et 
le siege d’Andrinople, investissement dont j’ai 
ete temoin et que j’ai suivi du premier au dernier 
jour. 
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Pendant le Siege 


9 octobre 1912. — On parie toujours de pais, 
mais l’inquietude persiste. On sait que la Bulgarie 
mobilise; la Turquie commence aussi a appeler 
des ihtyats et des redifs sous les drapeaux. 

La population est calme; mais quelques families 
aisees partent pour Constantinople. 

10 octobre. — Escarmouches 4 la frontiere 
entre irreguliers bulgares et soldats turcs. Ce n’est 
pas encore la guerre declaree, mais ce'la sent fu- 
rieusement la poudre. 

Je fais la connaissance de Fuad bey, comman¬ 
dant d’etat-major. Accueil aimable, empresse. 11 
se met 4 ma disposition pour tous les renseigne- 
ments susceptibles d’etre communiques. II m’a 
paru nourrir quelque confiance dans les demar¬ 
ches de M. Poincare et la bonne volonte de l’Eu- 
rope pour le maintien de la paix. 

11 octobre. — On ne sait & quoi s’en tenir. Est- 



ce la paix, est-ce la guerre? Les Bulgares ne disent 
ni oui ni non. Leur consul se trouve toujours & 
Andrinople et son drapeau flotte sur le mat de so 
residence. Les relations diplomatiques sont done 
maintenues, mais pour combien de temps? 

En attendant, les Turcs mobilisent; tous les 
jours nous voyons arriver de nouvelles troupes. 

La population commence 4 s’alarmer; de nom- 
breuscs families se dirigent sur Constantinople. 

12 octobre. —- Les escarmouches 4 la frontifere 
se multiiplient. De plus en plus, on marche a la 
guerre. 

Dans les rues, e’est un mouvement extraordi¬ 
naire; on ne voit plus que des soldats, des cava¬ 
liers, des automobiles emportant, en des courses 
vertigineuses, du materiel de campagne. 

Le soir, conversation instructive avec un Grec, 
investi de quelque fonction officielle. Comme je 
lui demandais ce que la Gr&ce pourrait bien ga- 
gner, m6me en cas de campagne victorieuse, 
puisque l’Europe avait declare qu’en aucun cas 
elle n’admettrait d’agrandissement territorial : 

— L’Europe? s’4cria-t-il furieux, nous n’avons 
que faire de ses conseilsl... II est passe, le temps 



ou nous nous soumettions docilement 4 ses sug¬ 
gestions. La guerre pour nous est une n^cessite, 
et nous la feronsl 

Puis, hors de lui, les yeux lui sortant de la t6te 
et avec des gestes inconvenants : 

— Nous n’avons que faire de l’Europe et de ses 
hommes d’Etat..., nous nous f... de Poincar6l... 
Nous nous f... de Berehtoldl... Nous nous f... de 
l’Europe! 

Aveu suggestif et qui se passe de commentaires! 
L’auteur de ce langage est evidemment pour l’in- 
dependance du coeur et des expressions parle 
mentaires. Un peu plus tard, on retrouvera ce 
bon patriote dans les rangs de l’armee hell&ne, 
mais en qualite... d’interpr&tel 

A Andrinople, on appelle sous les armes les 
ihtyats non musulmans. C’est la premiere fois 
que la Turquie mettra en ligne, dans une guerre 
exterieure, des soldats de cette categorie, grecs, 
bulgares, armeniens, israelites. Quel secours peut- 
elle attendre de cette portion de ses sujets? 11 est 
vrai que ceux-ci peuvent se racheter moyennant 
une taxe d’exoneration de 4o livres turques; c’est 
un moyen d’alimenter les caisses de l’armee. Beau- 
coup de ces appeles en profitent et payent. Mais 



beaucoup aussi devancent leur appel et emigrent. 
Quant aux autres, & ceux qui sont incorpores, il 
est douteux qu’ils aillent au feu avec enthou- 
siasme. Les Bulgares ottomans surtout seraienl 
plutot disposes & passer du cote de l’ennemi, 
qu’ils consid^rent comme leur veritable libera¬ 
tes. II me parait done que e’est une erreur capi- 
tale d’avoir grossi l’armee turque de ces elements 
refractaires. 

Du 13 octobre. — Temps brumeux; le froid 
commence a piquer. 

Depuis le matin, nous voyons defiler des trou¬ 
pes, regiments sur regiments, bataillons sur ba- 
laillons. Les troupes de nizami^s sont remplies 
d’enthousiasme; dans leurs rangs, des cris : « A 
bas les Bulgares! » 

Dans les rangs des ridifs et des mustafiz, je 
distingue pas mal de soldats a barbe et a cheveux 
blancs; ils marchent peniblement, silencieuse- 
ment; ceux-l& iront au feu avec le fatalisme des 
musulmans et ne marchanderont pas leur exis¬ 
tence. Pauvres gensl 

Dans la journ^e, nous voyons six batteries 




Colonel Khardjief, 

Commandant la brigade des 10 e et 28® regiments qui ont pris 
Kivas-Baba et Adjiolou et decide du sort d’Andrinople 
ou ils entrerent les premiers. 








d’artillerie, arrivant de Constantinople, passer an 
grand trot sous nos fenetres. 

Rencontre le consul de Bulgarie; il se promfene 
tout riant et content. Je lui demande des nouvel- 
les de la guerre; il ne sait rien de precis, etcomme 
je lui diis qu’il faut qu’une porte soit ouverte ou 
fermee, il me repond, avec un sourire entendu, 
que la leur est si bien verrouillee qu’il est impos¬ 
sible de l’ouvrir. 11 n’a d’ailleurs aucune instruc¬ 
tion pour son depart. 

L’aprfes-midi, je croise dans la rue centrale le 
second secretaire du consulat de Bulgarie (en 
realite 1’attache militaire), qui fouine et qui r6de„ 
le regard en croix. C’est celui-la meme qui sera 
arrete, quelques jours plus tard, a la station de 
Yedi-Koule, en se rendant a Constantinople apres 
la rupture des relations avec son gouvernement. 
Il fut trouve porteur de papiers compromettants, 
d’une somme de ioo napoleons et d’un permis de 
chasse aux environs d’Andrinople, ce qui lui 
aurait permis de relever les fortifications. Inter- 
roge, il declara etre capitaine d’infanterie en re- 
traite a Tirnova et secretaire du consulat a Andri- 
nople. Mais l’enquetc aurait revele qu’il apparte- 
nait a l’etat-major. Reintegre dans sa cellule, il 



aurait cherche a s’empoisonner avec des bouts 
d’allumettcs dilues dans de l’eau. 

En ville, on commence & craindre cet amoncel- 
lement de troupes. Ge n’est pas la panique, mais 
c’est assurement la frayeur. Et les trains pour 
Constantinople sont bondes de fuyards. 

Du lb octobre. — Nous apprenons que le Mon¬ 
tenegro a commence les hosti'lites. 

Les Puissances font des efforts desesperes pour 
arreter les autres Etats. Poincare, Sazonof, Berch- 
told s’y emploient de leur mieux, mais la Bul- 
garie et la Serbie ont une attitude equivoque, 
sans doute pour leur permettre de terminer leurs 
preparatifs. 

D’autre part, l’ltalie menace la Porte de rouvrir 
les hostilites si elle tarde davantage a signer le 
traite de paix qu’elle lui impose. On se demande 
que fera la Turquie si, en plus des quatre Etats 
balkaniques, elle doit aussi lutter contre une 
grande puissance. 

Ici, la police fait la chasse aux espions. On a 
arrete douze professeurs du gymnase bulgare, 
accuses de connivence avec l’ennemi. 

Chukri pacha, general de division, est arriv4 
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de Constantinople et a pris le commandement de 
la ville. Ismail pacha, general de brigade, a le 
commandement de la citadelle. Ils sont entoures 
d’un nombreux etat-major. 

Du 15 octobre. — J’apprends que la Turquie a 
pu mobiliser, depuis le i OT du mois, environ 
180.000 hommes, dissemines entre Tchermen et 
Vay sal, Kirk-Kilisse, Bachmakli, Ouzun-Keupru et 
Demotika. On m’affirme que la mobilisation con¬ 
tinue et que, dans quinze jours, elle aura mis sur 
pied plus de 200.000 hommes encore. 

Andrinop'le est devenue une vaste caserne. On 
ne voit que des soldats; les rues, les bazars en sont 
remplis. Malgre les craintes inspirees par la venue 
de cette affluence de troupes, en depit de ces fi¬ 
gures rebarbatives et farouches, rien jusqu’ici 
n’est venu justifier les craintes qu’on avait con- 
Ques. 

En apparence, rien ne parait change dans le 
courant de la vie quotidienne. On va, on vient, 
on cause comme a l’ordinaire; on parait domine 
plutot par un certain sentiment de curiosite. 

Du 16 octobre. — La mobilisation turque conti¬ 
nue. De nouvelles troupes traversent la ville avec 
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un ordre parfait. Toutefois, un certain nombre de 
ces soldats sont revetus des anciens uniformes 
d’aspect assez miserable et montrant la corde. On 
voit qu’on en vient a ses derni&res ressources. 

Dans la rue, j’aperfois un grand nombre de 
recrues non musulmanes, des boutiquiers, des 
marchands grecs, armeniens, Israelites marchant 
entre deux rangs de gendarmes. Ceux-la vont A 
la conscription comme les moutons vont a l’abat- 
toir. Quelle erreur d’enroler de pareils soldats! 

Des aujourd’hui, nous sommes en etat de si£ge. 
On ne peut plus circuler dans les rues a partir de 
8 heures du soir; mesure sage, etant donne le 
grand nombre de soldats et de maraiideurs qui 
sont dans nos murs. 

Un tr&s grand nombre de families grecques, 
israelites et europeennes quittent Garagache et 
Andrinople, bien qu’on ne puisse plus partir 
qu’en vertu d’une autorisation speciale de l’auto- 
rit6 militaire, tous les trains etant consacres aux 
besoins de l’arm6e. Cependant quelques personnes 
libres de partir restent, surtout les chefs d’admi- 
nistration, car, etant a l’honneur, on doit etre 
a la peine. 
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Du 17 octobre. — La ville et les faubourgs com- 
mencent a se vider. On calcule que plus de 10.000 
personnes ont deja fui Andrinople. C’est qu’on 
s’attend d’un moment a l’autre a l’ouverture des 
hostilites. 

A l’etat-major, on parait enchante de ce retard. 

— Si la Bulgarie, me disait un officier, nous 
avait declare la guerre il y a huit jours, nous au- 
rions ete pris au depourvu. Maintenant, nous 
sommes lestes; nous n’avons plus rien & craindre 

Les autorites militaires requisitionnent toutes 
les montures, chevaux, mulets, tous les vehicules, 
depuis la simple talika jusqu’k l’araba tradition- 
nel. Et c’est un curieux spectacle que de voir par 
les rues ces longues trainees de vieilles guim- 
bardes, toute cette charpenterie mouvante et bran- 
lante de vieux moyens de transport, charges de 
toutes sortes d’ustensiles de menage, de caisses, 
de valises et de materiel de campagne. 

Le conak est devenu une sorte de marche aux 
bestiaux; la cour en est bondee; on y voit les che¬ 
vaux qui piaffent, les boeufs qui ruminent, les 
buffles qui vous regardent de leur ceil vitreux, et 
une infinite de chariots jetes sur une ctendue 
de paille qui sert de litiere aux animaux. 
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Une inquietude vous saisit; depuis cinq jours, 
rOrient-Express ne circule plus que jusqu’a So¬ 
fia; les communications avec l’Europe sont done 
a peu pres coupees; nous en avons encore avec 
Constantinople, mais elles sont rares et irregu- 
lieres. Nous commen?ons a pressentir l’isolemenl. 

Dans la soiree, on apprend que la paix avec 
l’ltalie est signee ou bien pres de l’etre. On 
eprouve un sentiment de soulagement; voila la 
Turquie libre de ses mouvements. 

Du 18 octobre. — Enfin, la Bulgarie a declare 
la guerre. Les rares journaux qui nous sont arri¬ 
ves ce matin de Constantinople nous apportent le 
manifeste du roi Ferdinand 4 son peuple. 

On croit rever en le lisant. 

On y relive notamment ceci : « Notre oeuvre 
est juste, grande et sacree. Avec une foi devote 
dans la protection et l’appui du Tout-Puissant, 
je porte a la connaissance de la nation bulgare 
que la guerre pour les droits humains des Chre¬ 
tiens en Turquie est declaree. A nos cotes et avec 
nous combaltent, dans le meme but contre l’en- 
nemi commun, les armees des Etats balkaniques 
allies a la Bulgarie : la Serbie, la Gr£ce et le Mon- 
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tenegro. Et dans cette lutte de la « Croix » contre 
le « Croissant », de la liberte contre la tyrannie, 
nous aurons les sympathies de tous ceux qui ai- 
ment la justice et le progres... ». 

Une croisade au xx° siecle!... et prechee par qui? 
par le chef d’un peuple qui a voulu commencer 
son existence nationale par un schisme. C’est avec 
eclat, avec une violence inoui'e que l’Exarchat bul- 
gare s’est separe du Saint-Synode de Constanti¬ 
nople en 1870 , bien avant sa constitution en 
royaume independant. 

II faudrait des volumes pour relater toutes les 
avanies, les'exactions, les profanations et les sa¬ 
crileges commis par les fideles sujets du roi Fer¬ 
dinand contre les Grecs de religion orthodoxe 
habitant la Bulgarie, d’ou ils ont ete, d’ailleurs, 
chasses. II faudrait remonter au temps de l’ln- 
quisition espagnole pour se faire une idee de la 
persecution dont ces Grecs, de religion pourtant 
chretienne, ont ete l’objet. Jamais les Turcs ne se 
sont livres a de tels excfes, je ne dirai pas contre 
des fr&res pratiquant la m 6 me religion, mais 
contre ces cultes dissidents dont ils sont separes 
par un ablme de prejuges et de haines seculaires. 

La religion n’est done, pour les Bulgares, qu’un 



masque destine k couvnif leure convoitises, Magna 
comoedia! 

La foi n’est- plus-4dtin4e aux peuples d’aujour- 
d’hui; les combinaisons tortueuses de la politique 
ont tue chez eux le sentiment religieux et parler 
de croisade & l’epoque oil nous vivons, c’est com- 
mettre un anachronisme a l’usage des dupes. 

On serait tente, en lisant le manifeste bulgare, 
de crier a son auteur avec le fabuliste : Vos scru- 
pules font voir trop de delicatesse! 

Ce manifeste presente encore un autre danger; 
c’est de soulever le fanatisme musulman. En par- 
lant d’une croisade de la croix contre le croissant, 
le roi Ferdinand doit bien admettre par recipro- 
cite une levee du croissant contre la croix. Or il 
n’y a pas que des chr^tiens de race bulgare dans 
l’Empire ottoman. De nombreuses colonies euro- 
peennes, de vastes etablissements scolaires ou hos- 
pitaliers couvrent la surface de ce territoire. Ceux- 
la ne se sont pas croises avec les quatre Etats bal- 
kaniques. Si, un jour, les Turcs, se voyant reduits 
a la derniere extremity, se jetaient sur cette masse 
de giaours indistinctement et confondaient dans 
le meme egorgement tous ceux qui portent le 
sceau de la m6me foi, ne pourraient-ils pas invo- 
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quer com me excuse a ax yeux de l’Europe, le ma- 
nifeste qui les a ' pousMs..a' une exaltation reli- 
gieuse autrement puissariiej;'j’a jouterai. autrement 
sincere chez eux que chez-les peuples' balkani- 
ques ? 

Ecartons ces funestes presages et considerons 
combien plus digne, combien plus meSure est le 
manifeste lance par le general Nazim pacha, mi- 
nistre de la guerre et generalissime, aux officiers 
et soldats de l’armee ottomanel 

« .... Malgre la legitimate et la saintete absolue 
de la cause que vous allez defendre au p4ril de 
votre vie, n’oubliez pas, leur dit-il, que vous de- 
vez encore donner un autre exemple que celui 
du courage. G’est le respect des lois de l’huma- 
nite... 11 ne faut pas verser inutilement et f£roce- 
ment le sang. II faut ne pas montrer de la cruaut6 
envers les faibles et les innocents, envers les fem¬ 
mes, les enfants et les prisonniers. II faut epar- 
gner les biens et la vie des habitants sans armes 
et respecter les monuments religieux v6n6r6s par 
tout peuple; il faut avoir pitie de ces ma'lheureux 
que l’on a trompfe, qui combattent contre vous 
pour ob&r a leurs chefs, mais qui maudissent la 



guerre dans leur cceur et qui seraient heureux de 
vous tendre une main amie.... » 

On ne saurait refuser un juste hommage a un 
langage aussi mcsure. Et ce langage est celui du 
chef de cos armees de mecreants qu’on dit pr 6 ts 
a tous les massacres! 

Passonsi 

Du 19 octobre. — Les hostilites ont commence. 
Jusqu’ici tout se bornait a des escarmouches, a des 
incidents de frontiere entre comitadjis ou bandes 
d’irreguliers et patrouilles turques. Aujourd’hui 
le territoire ottoman est foule par l’armee regu- 
lieie ennemie; elle livre des combats d’avant- 
postes autour de Moustafa-Pacha dont les Turcs 
ont fait sauter le pont a la dynamite, en se reli- 
rant. 

Moustafa-Pacha est une ville ouverte situee a 
6 kilometres de la frontiere et 36 kilometres d’An- 
arinople d'U cote Nord-Ouest. Elle comprenait en¬ 
viron i5.ooo habitants, dont 8.000 Bulgares. Des 
les premiers bruits de guerre, les auties fractions 
de la population, Grecs, Armeniens, israelites, 
musulmans, s’etaient empresses d’<§vacuer la ville. 
II n’y restait done que lelement ou se recrutent 



les comitadjis, et il etait evident qu’au premier 
coup de canon, ceux-la passeraient du cote de 
l’ennemi. N’etaient-ce pas des freres qui venaieni 
les delivrer? 

Aussi, de ce cote, l’armee bulgare ne rencontra 
aucune resistance serieuse. Les Turcs, apres quei 
qucs passes d’armes du cote de Courtkeuy, Bos- 
nakeuy, etc., sc contenterent de se rabattre sur 
Andrinople. 

Rencontre le cadi de Moustafa-Pacha, qui ve- 
nait de se sauver. C’est lui qui nous apprend 
qu’on a commence a se battre et qu’un capitaine 
de ses amis avait ete tue. 

Dans la rue, des groupes stationnent, se repe- 
tant et commentant les nouvelles. 

Du 20 octobre. — II pleut a torrents; les rues 
sont converties en ruisseaux. On entend le bouil- 
lonnement de l’eau sur les toits; les carreaux se 
couvrent d’une buee opaque parsemee de pail¬ 
lettes liquides. 

C’est par un temps pareil qu’on entend grincer 
les roues des lourds chariots du pays; ils avanceni 
lentement en longues files, charges de hardes, de 
quelques matelas, sur lesquels sont etendus des 
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femmes, des enfants & peine v6tus, grelottants 
sous la pluie battante; l’homme, un vieillard & 
barbe blanche, conduit le triste equipage a pied, 
avec une resignation muette. Ce sont les premiers 
convois de mohadjirs, d’emigres musulmans, qui 
fuient devant- l’ennemi ou qui sont chassis de 
leur village, devenu la proie des ilammes. Oil 
vont-ils? Dieu le sait! Comme la route est longue 
et que la distance, chez eux, ne se mesure pas, 
ils vont au hasard, ne sachant ni ou s’arrfeter, ni 
oil camper. Kismet! diront-ils (le destin). 

Nous distribuons quelques vivres et quelques 
vetements a ces malheureux. Les femmes mor¬ 
dent a belles dents sur le pain qu’on leur donne, 
les enfants se disputent les vetements, et l’hom- 
me, impassible, regarde cette scene sans proferer 
une parole. 

Les consuls de Bulgarie et de Grfece ont re$u 
l’ordre de leur gouvernement de suspendre leurs 
relations avec les autorites et d’amener leur pa¬ 
vilion. Ils s’embarquent ce soir par un des der- 
niers trains qui se forment a Andrinople a desti¬ 
nation de Constantinople. Les communications 
avec l’Europe sont, en effet, coupees et la voie 
ferree qui nous reliait it la Bulgarie par Moustafa- 



Pacha est hors d’usage; c’est h la gare de Cara- 
gache que se composent les derniers convois pour 
la capitale, et encore, sous l’empire de la neces¬ 
sity, avec les plus grandes difficultes. 

La gare de Caragaehe, autrefois si animee par 
le va-et-vient des voyageurs, est d6sertee par 
l’element civil; on n’y voit que des militaires; elle 
est devcnue la propriety des soldats, qui s’y entas- 
sent au point de ne pas laisser place & une 
epingle. 

Aussi peu de monde vient-il accompagner les 
representants de Grece et de Bulgarie au moment 
de leur depart. 

Du 21 octobre. — On pretend que les Bulgares 
sont entres a Moustafa-Pacha. La nouvelle a ete 
dementie par les autorites, mais elle ne tardera 
pas sans doute & etre confirmee, car elle est dans 
1’ordre des choses. Moustafa-Pacha est un point 
de repere pour l’armee envahissante; elle la met 
en communication directe avec son quartier ge¬ 
neral, qui est & Philippopoli; elle lui permet de 
s’y etablir solidement pour ses operations contre 
Andrinople, et cela dans un pays oil elle ne 
compte plus que des amis. 



A Tetat-major, on me confirme qu’on se bat 
autour de cette villi' frontiere; mais cela se bor- 
nerait a des engagements entre troupes d’infan- 
terie; le canon ne s’est pas fait encore entendre. 
On parait, d’ailleurs, plein de confiance dans 
Tissue de la lutte. 

La municipality a fait afficher un avis recom 
mandant aux habitants de se ravitailler pour une 
periode de deux mois. Nous commengons k faire 
nos provisions en vue d’un si£ge. Les marchands 
d’Andrinople, rapaces de leur nature, vont trou- 
ver ici une rare occasion d’augmenter leurs prix 
ct leurs benefices aux depens de la population. 
Ils vendront sans doute au poids de Tor les den¬ 
ies susceptibles de manquer, et c’est la classe 
indigente qui aura le plus a patir. 

Du 22 octobre. — Nous sommes compl£tement 
isoles; nous ne recevons plus ni lettres, ni jour- 
naux. La poste aocepte encore des lettres, mais 
sans pouvoir vous assurer du jour ou elles pour- 
ront partir. Le telegraphe continue cependant a 
expedier des depeches. J’en profite pour envoyer 
quelques renseignements au Matin, dont je suis 
le correspondant. 



Une inquietude est dans l’air. On ne sait rien 
de precis, mais on s’attend a une action impor- 
tante. 

L’etat de siege le plus rigoureux r£gne en ville; 
on ne doit plus circuler a partir de 7 heures du 
soil’, si ce n’est muni d’une passe. 

On doit convenir que les autorites locales se 
butent a une tache ecrasante. Andrinople com- 
prend, avec les faubourgs environnants, une po¬ 
pulation d’environ 120.000 habitants, dont 55 .000 
Turcs, 20.000 Grecs, 10.000 Bulgares, 6.000 
Armeniens, pres de 20.000 israelites. En dehors 
de ces derniers, qui se plient facilement au re¬ 
gime qui les gouverne, les Turcs ne peuvent 
nullement compter sur le concours ni sur les 
sympathies des autres elements de la population. 
La fraction bulgare, notamment, est d’une hosti¬ 
lity systematique; elle est ici pour epier et des- 
servir. On se demande comment, dans ces condi¬ 
tions, le gouvernement local n’a pas precede & 
une expulsion en masse de ceux quelle tient pour 
traitres et espions av 6 res. 

La Turquie a done a lutter contre un double 
ennemi : celui du dehors et celui du dedans, 
celui-ci infiniment plus dangereux, car il est dans 
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la place et donne la main it l’envahisseur. La tache 
de ce dernier en est ainsi considerablement faci- 
litee, puisque, sans engager un trop grand nom- 
bre de troupes regulieres, il trouve dans le pays 
envahi des corps de francs-tireurs tout prets 4 lui 
servir de guides et d’auxiliaires. Partout oil il 
passe, il distribue des armes aux paysans Chre¬ 
tiens et les lance en avant-gardes dans le rayon 
ou il doit operer. 

Est-ce une illusion? Il m’a paru lire sur le 
visage, ordinairement si impassible des Turcs, un 
certain decouragement. Les soldats defilent dans 
les rues en desordre, comme des gens indifferents 
a tout ce qui se passe. Les agents de police parais- 
sent tout desorientes. G’est un laisser-aller ge¬ 
neral. 

Du 23 octobre. — Depuis deux jours, les Bul- 
gares ont fait du chemin. J’apprends en effel 
qu’hier on s’est battu un peu partout autour 
d’Andrinople, a Tchermen, Ureyche, Tchokia, 
etc. Le chef des coldjis-souvaris (surveillants 
montes) de la Regie des tabacs a pris* part & 
l’action et me donne lui-meme des details hyper- 
boliques sur le succ£s de ses coreligionnaires. 




A la porte du Konak ou dtait install^ l’etat-major lmlgare 
apr6s la prise de la ville. 
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Emine Tchaouche est un homme court, trapu, 
rable, qui frise la soixantaine, mais aussi solide 
sur son cheval que sur ses deux jarrets d’acier. 
C’est un Circassien de la plus belle eau, je veux 
dire d’un courage & toute epreuve. Son metier 
consiste a poursuivre les malandrins qui se livrent 
au commerce illicite des tabacs, et c’est un metier 
qu’il exerce consciencieusement depuis vingt 
cinq ans. II connait le pays jusque dans ses moin 
dres recoins et pourrait, dans cette region, en 
remontrer au Baedeker. Dans ses nombreuses ren¬ 
contres avec les contrebandiers, il s’est distingue 
au point d’avoir pexdu un ceil, et ne demande 
pas mieux que de risquer l’autre, pourvu quo cc 
soit dans un haut fait d’armes. En attendant, il 
se sert superieurement de celui qui lui reste : 
c’est un tireur de premier ordre; chacune de ses 
balles arrive infailliblement au but qu’il lui 
assigne. 

La guerre commence, Emine Tchaouche a mis 
son fusil et son oeil au service de son pays, et, 
tout cn continuant a servir la Regie, il s’en va, 
au lieu de faire la chasse aux contrebandiers, 
donner la chasse aux Bulgares. Il s’est done battu 
hier, en amateur, du cote de Tchokia, et 
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m’affirme qu’un regiment entier a et6 extermine, 
laissant entre les mains des Tures 3 canons, 8 mi- 
iriaze (mitrailleuses) et un grand nombre de mu¬ 
nitions. Evidemment, tout cela demande & etre 
confirme. Mais mon Emine Tchaouche le raconte 
avec un tel accent de sincerite, il y ajoute une 
mimique si expressive qu’on serait tente de le 
croire sur parole. 

Temps horrible; ciel bas, noir, pluvieux; des 
nuages d’encre passent a l’horizon et s’allongent 
sur la ville, qu’ils semblent recouvrir d’un voile 
funebre. J’apergois par les rues des soldats qui 
reviennent Dieu sait d’ou, crottes, barbouill^s, 
l’air fatigue; pas un officier. 

De grands rassemblements dans la rue centrale; 
on regarde passer tous ces soldats et on se livre 
& une foule de commentaires, les uns optimistes, 
la plupart pessimistes. On croit gen^ralement ici 
que le Bulgare est un soldat invincible; sa repu 
tation est faite depuis longtemps par ses fr&res en 
religion qui habitent Andrinople et qui ont su 
lui faire une habile reclame. 

Ce qui est vrai surtout, c’est que l’eau des fon- 
taines publiques est coupee. Cela commence & 
inquirer; l’eau, en Turquie, est consid6r4e 



- 35 — 


eomme la propriety du pauvre et laisser celui-ci 
en manquer est un crime aux yeux de la reli¬ 
gion. On pretend que, si on est arrive a cette 
extr^mite, c’est que les Bulgares ottomans de la 
ville auraient cherche k empoisonner les con¬ 
duces qui alimentent les fontaines. Jusqu’ik quel 
point faut-il ajouter foi a ce bruit? 

On raconte aussi de differents cotes que les 
Bulgares se livrent a des atrocites dans les vil¬ 
lages musulmans de la frontierc. J’imagine que 
de Sofia on doit dementir tous ces bruits et en 
mettre autant a la charge des Turcs dans les vil¬ 
lages chretiens restes en leur pouvoir. II est diffi¬ 
cile de savoir la verite en temps de guerre, et 
dans une guerre comme celle-ci, ou les esprits 
sont montes au paroxysme de la rage. 

Du 24 octobre. — Premier combat de Marasch. 
— Jusqu’ici, nous n’avions aucune preuve sen¬ 
sible des hostilites qui se passaient autour de 
nous. Cela se bornait a des engagements ou des 
escarmouches entre detachements d’infanterie ou 
de cavalerie, k une distance assez eloignee pour 
ne pas nous permettre d’entendre le bruit de la 
fusillade. Cette nuit, c’est la. grande voix du ca- 
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non qui nous annonce la presence de l’ennerni. 
I.es Bulgares auraient dirige une triple attaque 
aux avant-postes d’Andrinople, du cote de Kadi- 
Keuy, Marasch ct Akbounar. Ils auraient meme 
tente de passer la Maritza au moyen de pontons 
qu’ils seraient parvenus a y jeter pendant la nuit. 
L’artillerie turque les aurait partout repousses. 
Nous voyons, ce matin, de nombreuses colonnes 
de fumee s’elever du cote des villages situ6s dans 
la zone ou Ton s’est battu. On m’assure que ie 
village de Kadi-Keuy est completement rase; c’esl 
un nom a effacer de la carte. 

Dans la nuit, on a transporte beaucoup de 
blesses aux ambulances. Ces ambulances ont ete 
amenagees en grande hate et d’une maniere assez 
sommaire. II en existe un grand nombre autour 
de nous. On en compte jusqu’a present une quan- 
zaine; toutes les ecoles turques, les hdpitaux mi- 
litaires, civils, tous les etablissements relevant du 
gouvernement ottoman sont disposes de omani&re 
a recevoir les malheureuses victimes de la guerre. 
Le consul de France, M. Cuinet, s’etait empresse, 
des le debut, de mettre l’hdpital frangais tenu par 
les sceurs de l’Assomption et l’^cole Saint-Basile 
de Caragache, tenue par les P^res du meme ordre. 
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a la disposition des autorites militaires. On pou- 
vait, dans cette derniere ecole, disposer d’environ 
180 lits. On s’empressa d’y faire transporter’ les 
blesses de ce premier combat, l’ecole etant situee 
non loin du champ de cette premiere action. 

La ville est calme. Beaucoup de personnes crai- 
gnaient une explosion de fanatisme au sein d’une 
cite livree aux excitations des hodjas et des softas, 
qu’on voyait r 6 der par les rues en bien plus grand 
nombre qu’a l’ordinaire. II faut bien reconnaitre 
que l’evenement n’a gu&re justifie ces previsions 
alarmistes. C’est un fait digne de remarque qu’au 
milieu de cette masse 6 norme de soldats, deja 
excites par l’odeur du sang, parmi ces 5o.ooo ou 
60.000 musulmans, ou le chretien se trouve 
comme noye, il ne se soit pas produit un seul 
incident de nature a troubler la tranquillite pu 
blique. Avec des forces de police et de gendar 
merie absolument insuffisantes, les non-musul- 
mans, les etrangers surtout, sont tout aussi en 
securite que dans les villes les plus policees de 
l’Europe. 

La soiree est longue a passer. On se trouve can- 
tonne dans ses appartements, sans personne avec 
qui causer, livre a toutes ces suggestions que ne 



manque pas de vous inspirer « la folle du logis » 
quand elle est livree a elle-m£me et qu’elle voit 
les choses a travers un verre fume. Aussi la nuit 
est longue a passer. 

Mais qu’est-ce done? Vers 3 heures du matin, 
deux cris dechirants percent l’air... tellement 
aigus, tellement stridents que l’on se sent saisi 
d’un frisson d’epouvante. En m&me temps, des 
batteries d’artillerie defilent avec un roulement de 
tonnerre, puis tout d’un coup s’arretent instan- 
tanement. Le silence de la nuit succedant a ce 
bruit infernal ne fait qu’ajouter k l’angoisse qui 
vous a saisi. 

Quelques heures plus tard, nous apprenons que 
deux soldats du train avaient 6te renverses sous 
les lourds caissons de ces batteries courant au 
triple galop et que les roues de ces batteries leur 
avaient passe sur le corps. Au petit jour, ils ve- 
naient d’expirer. 

Du 25 octobre. — Journ^e superbe; un vrai 
soleil de printemps. 

Tout le long de la rue Stamboul-Yolou, au 
milieu de flaques de boue, on apergoit les batte¬ 
ries de campagne qui tantfit roulaient avec fr6- 
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nesie, completement detelfes, stationnant a la 
queue-leu-leu, comme pour se reposer du meurtre 
des deux artilleurs. Les camarades de ees derniers 
se rechauffent tranquillement au soleil et repa¬ 
rent le desordre de leur equipement trempe par 
deux jours de pluie. D’autres, assis sous un por- 
che ou sur un coin de trottoir, grignotent un 
morceau de pain noir ou font secher leurs effets 
au soleil, tout cela d’un air indifferent, comme 
s’ils allaient aux manoeuvres ou qu'ils en revc- 
naient. Sans doute, la fr6quentation de la mort 
rend l’homme insensible aux pires catastrophes! 

Le commandement militaire a fait afficher un 
avis pour apprendre aux habitants que 1 armee de 
l’Ouest a battu quatre divisions serbes a Koma- 
novo, pour leur confirmer la defaite des Bulgares 
autour d’Andrinople et pour les exhorter a avoir 
confiance dans la valeur des soldats qui se battent 
pour la patrie et qui sauront se montrer les dignes 
heritiers des heros de Plevna. 

Cependant, & cote de ces nouvelles optimistes. 
des bruits alarmants circulent avec persistance 
en sotto voce. On affirme que, du cote de Kirk- 
Kilisse, les Turcs reculent en desordre; on va 
m6me jusqu’a dire que les Bulgares occupent 
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cette derniere ville. Or Kirk-Kilisse est dans le 
rayon occupe par l’armee d’Abdoullah pacha, qui 
doit, avec l’armee placee sous le commandement 
de Doghrout-Chevket pacha, venir au seeours 
d’Andrinople. 

Autre nouvelle aussi grave. Les comitadjis 
auraient fait sauter, au moyen d’une bombe, les 
rails du chemin de fer a la station de Seydler. 
Le soir, cette nouvelle se confirme. Nos commu¬ 
nications avec Constantinople sont conpees... jus- 
qu’a nouvel ordre. 

Dans la journee, nous allons visiter les blesses 
qui se trouvent a l’ecole Idadie. Nous leur distri- 
buons du tabac et des chekers (bonbons), dont lls 
se montrent tres friands. Parmi les blesses, un 
soldat bulgare; il est atteint gri&vement a l’epaule 
par une balle qu’on n’a pu encore lui extraire. 

Vers le tard, les batteries d’artillerie qui station- 
naiient dans Stamboul-Yolou sont Teattelees el de- 
frlent au galop du cote sud. 

On a le sentiment qu’il se passe quelque chose 
de serieux. Nous n’avons aucune nouvelle du 
dehors, il nous est done impossible de controler 
les graves bruits qui circulent. Les autorites ci- 
viles ou militaires qu’on interroge au sujet de 



l’enlree des Bulgares a Kirk-Kilisse, des combats 
qui auraient ete livres a Lule-Burgas et a Baba 
Esky se bornent a repondre qu’elles n’en ont 
aucune nouvelle. Mais a leur silence on comprend 
que la situation est defavorable. Est-il vraiment 
possible qu’en si peu de jours l’armee bulgare ait 
envahi tout le rayon compris entre Moustafa- 
Pacha, Kirk-Kilisse, Baba-Esky, Lule-Burgas, et 
que, cela fait, elle se soit abattue sur Andrinople, 
qu’elle cherche k cerner? 

Du 26 octobre. — Temps brumeux, mais doux. 

Je cours a l’etat-major me renseigner sur tous 
les bruits qui circulent. J’ai le devoir de telegra- 
phier au Matin et a l’Agence Reuter, a Paris et a 
Londres, toutes les nouvelles concernant Andri¬ 
nople. Grace a l’obligeance de Fuad bey, com 
mandant d’etat-major, la censure militaire, si ri- 
goureuse on ce qui regarde les d6p6ches destinees 
aux journaux, se depart en ma faveur de sa seve¬ 
rity, et je puis dire que je suis a peu pres le seui 
correspondant enferme dans cette place forte qui 
soit a memo de renseigner le public frangais et 
anglais sur ce qui se passe dans nos murs. 

Fuad bey dement categoriquement la prise de 
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Kirk-Kilisse par les Bulgares et attribue le derail- 
lement qui a eu lieu ik Seydler, non & la malveil- 
lance ni a un fait de guerre, mais a un encombrc- 
ment de betail sur la voie ferr4e au moment du 
passage du train. Cet accident aurait occasionn4 
la mort du conducteur du train; un officier et 
deux soldats auraient ete aussi 14g4rement blesses. 
Interroge sur l’etat de defense de la place, Fuad 
bey se montre pleinement rassur4 : Andrinople 
est a meme de r4sister de longs mois encore. 

II me revient cependant de source privee que, 
dans le dernier combat de Marasch, les troupes 
turques se seraient tr4s mal battues, aussi mal 
que les soldats grecs ou Israelites, qui lachaient 
pied au premier coup de fusil. C’4tait k prevoir. 

Un conscrit grec qui prit part k Faction se 
repand en 41oges sur le courage du soldat bul- 
gare; il vante la discipline qui regne dans leurs 
rangs et leur intr4pidit4 au feu, tandis que 
chez les Turcs, c’est l’incoherence, Faffolement, 
l’absence de toute prevoyance. II raconte qu’il 
resta sur le champ de bataille trois jours sans 
avoir de quoi manger et que le troisi&me jour, 
4tant de garde, il dut se battre k coups de crosse 



de fusil pour arracher & un soldat porteur d’un 
sac de biscuits, un morceau de pain. 

II est de fait qu’on n’apergoit de ce cote aucun 
ordre, aucun fil conducteur. L’intendance parait 
mal organise, les vivres sont mal distribues, 
surtout chez les soldats qui se battent. On me cite 
des villes oil ceux-ci ont pill6 des boutiques pour 
se procurer quelque nourriture. Dans les ambu¬ 
lances, c’est bien pire encore : on manque de 
medicaments et surtout de chirurgiens. 

Nous retournons 4 l’hopital, que nous avions 
deja visits, pour apporter encore aux malheureux 
blesses quelques friandises et surtout du tabac; 
le tabac, dans ce pays ou tout le monde fume, 
depuis la femme jusqu’a l’enfant, est pour le 
soldat turc un vrai regal; c’est meme mieux qu’un 
regal, c’est une nourriture encore plus substan 
tielle que le pain, bien qu’elle s’en aille en futmee. 

Du 27 octobre. — Nous nous levons sur une 
journee terne, afflig^e d’une bise glaciale. 

On annonce des succes turcs du cote de Havza 
et de Kirk-Kilisse. D’autre part, les communica¬ 
tions avec Constantinople sont retablies. La poste 
accepte encore des plis pour cette dernifere desti- 
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nation, mais ne distribue plus ni lettres, ni jour- 
naux. 

A Caragache, grande panique. La direction des 
chemins de fer orientaux, pr6voyant sans doute 
que la ligne sera bientot coupee, a donne l’ordre 
a ses employes de se replier sur Kouleli-Bourgas 
ou sur Dedeagatch, emportant les papiers et archi¬ 
ves de la compagnie. Aussi, tous ceux dont le 
devoir n’est pas de rester & Andrinople quittent 
ce soir la ville par le train qui se forme et qu’on 
dit 6tre le dernier. L’entreprise fran^aise des rou¬ 
tes a dejii fait partir ses employes, il y a quelques 
jours. Ce soir, c’est son directeur qui part, avec 
bien d’autres personnes connues. S’il est vrai, 
comme on le dit, que les Turcs ont recule leur 
quartier general d’Ouzun-Keupru, ou il a ete 
etabli, k Tcherkeskeuy, non loin de Constanti¬ 
nople, e’est que leurs affaires vont mal. On va 
jusqu’a pretendrc que les Bulgares auraient 
incendie Baba-Esky et marcheraient sur Mandra 
pour couper la ligne du chemin de fer. 

C’est k n’y rien comprendre!... 

Au commandement militaire, on pretend, au 
contraire, que tout va pour le mieux dans le meil- 
leur des mondes. On m’en donne pour preuve le 



spectacle d’une dizaine de prisonniers bulgares, 
dont un officicr, accroupis dans la cour et gril- 
lant tranquillement une cigarette. C’est encore le 
tabac qui les console d’etre tombes dans les mains 
de leurs ennemis. 

Gomme je sors du commandement militaire et 
que je descends dans la grande rue, j’aperfois 
une serie d’automobiles militaires emportant 5oo 
ci 600 blesses. On va les diriger sur les hopitaux 
de Constantinople par le dernier train en voie 
de formation. Spectacle navrant! Beaucoup de ces 
blesses n’arriveront pas 4 destination; quelques- 
uns expireront en route; d’autres n’auront pas 
meme la force de monter en wagon et rendront 
le dernier soupir en descendant de voiture. 

Repu la visite de Fuad bey, l’aimable comman¬ 
dant d’4tat-major, qui vient nous demander du 
tabac et encore du tabac. La vente de ce produit 
nicotinise augmente dans de telles proportions 
que bientdt la Regie se verra au bout de ses 
approvisionnements, sans pouvoir se ravitailler & 
ses sources naturelles, les fabriques de Djoubali 
et de Salonique, puisque toutes nos communica¬ 
tions sont interrompues ou qu’elles presentent de 
tels dangers qu’on n’oserait se risquer & faire 
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voyager des marchandises d’une certaine valeur. 

Du 28 octobre. — Belle journee, mais froide. 
On eprouve le besoin de faire un peu de feu et 
nous commen^ons a mettre en activite notre 
po61e; c’est dire que nous entamons nos provi¬ 
sions de siege, car le combustible est rare, et il 
a fallu quelque adresse pour enlever aux avides 
marchands de houille et de coke la quantite ne- 
cessaire pour se preserver pendant un certain 
temps du froid, et cela a des conditions raison- 
nables. 

Les rares amis qui nous restent rendent justice 
a notre esprit de prevoyance; ils viennent souvent 
s’asseoir et sc chauffer & notre foyer. 11 y a, du 
reste, un plaisir infini h les recevoir; leur conver¬ 
sation nous aide a 6grener agreablement les heu- 
res de solitude; elle nous apprend, en outre, les 
nouvelles du jour par ce qu’on a vu et entendu. 
Au nombre des personnes qui veulent bien venir 
nous voir, je citerai le consul de France, M. Cui- 
net, M. Herzfeld, consul d’Autriche-Hongrie, un 
vieil ami a moi, le major Samson, consul de 
S. M. britannique; M. Netovich, secretaire du con- 
sulat d’Autriche-Hongrie, etc. 
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On revient sur la question des atrocites bul 
gares. Ibrahim pacha, commandant la II e divi¬ 
sion, se battant autour d’Andrinople, aurait 
adresse un rapport officiel au commandant de la 
place pour lui denoncer les cruautes commises 
par les troupes ennemies dans les villages musul 
mans oil elles arrivent. II affirme que les soldats 
embrochent les enfants avec leur baionnette, 
eventrent les femmes enceintes, violent les jeunes 
filles, massacrent les vieillards et mettent tout a 
feu et. a sang. 

H61as! quand la bete humaine est dechainee, 
on doit s'attendre k tous les exc&s. Ge furent les 
memes recriminations k Tripoli, aussi bien du 
cote des Arabes que du c6te des Italiens, tant ii 
est vrai que la guerre est le renversement de tous 
les principes d’humanitA 

Vu dans la journee 200 & 3oo soldats deserteurs 
ramenes du champ de bataille, marchant deux k 
deux, les mains li4es, entre deux rangs de gen¬ 
darmes, baionnette au canon. On se demande, si 
les premiers engagements ont eu un tel r^sultat, 
ce que ce sera par la suite, quand on en viendra 
a des batailles beaucoup plus serieuses. Ceux qui 
avaient une haute opinion du courage du soldai 
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turc commencent a on rabattre. II est vrai que 
cette armee n’est plus homogene; a vouloir y 
introduire des elements etrangers, qui n’ont ni 
l’esprit ni les qualites militaires des Osmanlis, 
on lui a inocule un germe de faiblesse, dont t6t 
ou tard elle se ressentira. 

Du 29 octobre. — Le canon a gronde d&s les 
3 heures du matin. C’est une tactique des Bul- 
gares d’attaquer de preference de nuit et de pro- 
liter de l’obscurite pour essayer de surprendre les 
positions de l’ennemi. De ma fenetre, on entend 
tres distinctement les triples croches des mitrail¬ 
leuses, les hautes-contre des shrapnels, dominee 
par la basse des canons. 

On se bat non loin d’Andrinople. Une terreur 
regne chez les habitants dont l’imagination tra- 
vaille. Us voient deja les bombes s’abattre sur 
leurs tStes, s’effondrer sur leurs toits et mettre 
le feu aux quatre coins de la ville. II est vrai que 
le canon tonne si fort que toutes les maisons ei: 
sont secouees de fond en comble. Le pire est que 
les femmes s’en melent; les hanourhs musulma- 
nes, derangees de la quietude de leurs harems, 
surexcitees par tous ces evenements, qui forcent 
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leurs defenseurs naturels a aller verser leur sang 
au loin, com me nee nt a regarder de travers les 
femmes chretiennes; les mots de giaours, de gia- 
ourler montent a leurs lfevres; e’est un mauvais 
son de cloche. 

II a gele toute la nuit; la matinee, bien que 
glaciale, est decoree d’un soleil radieux. 

Impatient de me renseigner, je me precipite 
au commandement militaire. Je suis immediate- 
ment re$u au bureau de l’etat-major par Fuad 
bey, entoure d’un groupe d’officiers. G’est le sou- 
rire aux levres qu’on m’annonce qu’une division 
de l’armee de la place a attaque, cette nuit, les 
forces bulgares massees sur les deux rives de la 
Maritza, qu’elle les a delogees de leurs retranche- 
ments et forcees a reculer. 

— Vous entendez, me dit-on, combien la voix 
du canon s’eloigne; e’est que l’ennemi se retire. 

Cependant, la canonnade continue jusqu’& une 
heure avancee de la nuit. Si j’en juge par le 
tintamarre qui frappe nos oreilles, la bataille doit 
6 tre acharnee. N’importel la joie est revenue par- 
tout. De m&me que le soleil, la victoire a des 
rayons qui eclairent tous les fronts. 

Vers le tard, des temoins qui ont suivi Taction 

4 



de loin me confirment le succfcs des Turcs et la 
fuite des Bulgares. Nous nous couchons pour 
rever palmes et lauriers. 

Mais voici le revers de la medaille. Au milieu 
de la nuit, nous sommes reveilles par le roule- 
ment des voitures et des automobiles qui ramfc- 
nent les blesses du champ de bataillc. Et c’est un 
roulement interminable. Que d’eclop6s et d’estro- 
pies. Et les autres, ceux qui sont tomb6s lik-bas 
pour ne plus se releverp... Allons, la Camarde 
doit etre contentel 

Da 30 octobre. — La victoire d’hier a et6 une 
victoire k la Pyrrhus. 

Par les details qu’on me donne ce matin, je 
comprends que les Bulgares ont attire les Turcs 
dans une sorte de guet-apens. Ces derniers les ont 
attaqu6s de deux cotes a la fois sur leur position 
de Kadi-Keuy, cot6 sud de la Maritza, et sur leur 
position de Kiamal-Keuy, cote nord, entre ce der¬ 
nier fleuve et la Toundja. A Kadi-Keuy, le pre¬ 
mier retranchement bulgare fut assez facilement 
enleve. Mais, arrives au second retranchement, 
les Turcs se trouv&rent en presence d’une position 
si bien fortifiee que, malgre tout leur courage, ils 
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durent reculer et battre en retraite sur leur point 
d’attaque. 

A l’etat-major, on me dit que les Bulgares 
s’ 6 taient battus avec une rare « opiniatrete ». Les 
soldats lachaient pied, mais les officiers, apres 
avoir reforme leurs rangs, les ramenaient au com¬ 
bat a coups de plat de sabre ou k coups de fouet. 
On estime qu’ils etaient au nombre de 8 . 000 . J’ai 
su cependant que les Turcs etaient en nombre 
bien superieur; ils auraient engage environ deux 
divisions (pres de i5.ooo hommes). Si, dans ces 
conditions, ils n’ont pas gagne plus de terrain, 
c’est qu’ils se sont heurtes & des obstacles insur- 
montables. 

Au reste, les assiegeants ne restent pas inactifs; 
jour et nuit, ils travaillent £1 creuser des retran- 
chements, a elever des redoutes, des positions 
avancees, avec tous les systemes de perfectionne- 
ment modernes; ils auraient meme cree, du cdte 
de Kadi-Keuy, un pare de ballons captifs et 
d’aerostats dont les Turcs esperaient bien s’em- 
parer dans le combat d’hier et dont nous avons 
vu aujound’hui quelques echantillons. 

Dans la matin 6 e, on a aper^u, en effet, un 
ballon captif monter du cdte de Marasch et un 
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aeroplane voler au-dessus des forts. La population 
redoute la presence de « ces oiseaux artificiels ». 
Si haut qu’ils s’elfevent dans les airs, leur appari¬ 
tion effraye les imaginations orientales. On craint 
qu’ils ne fassent tomber sur la ville une pluie de 
bombes. 

Dans la rue centrale, on a pendu ce matin deux 
espions bulgares. La foule s’arrSte pour lire la 
sentence de mort, aflichee, suivant l’usage, sur 
le vaste drap blanc qui enveloppe le corps des 
supplicies. Ceux-ci auraient, de leur propre aveu, 
deserts et trahi. 

Nous sommes entourfe de spectacles peu r4con- 
fortants. Ici, ce sont les h6pitaux qui s’ouvrent. 
devant les blesses; lik-bas, ce sont les cimeti^res 
qui se peuplent. Autour de nous, ce sont des vil¬ 
lages entiers qui brulent. On voit la fum6e s’&ever 
dans les airs en longues colonnes blanches pour 
se dissoudre et se perdre dans l’6ther du ciel. Le 
grand soleil eclaire cependant tout ce paysage de 
sa meme lumiere indifferente et semble appeler 
la joie et la vie la oil regne la desolation et la 
mort! 

A o heures du soir, aper^u les troupes engagees 
la veille, qui rentrent dans leurs quartiers : i di- 
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vision d’infanterie de belle allure, i escadron de 
cavalerie, 3 batteries d’artillerie. Peu d’officiers. 

D’apres certains informateurs, les Bulgares 
occuperaient Baba-Esky, seraient sur la ligne 
d’Alpolou et marcheraient sur Demotika. II sem- 
ble que, hors des omurs d’Andrinople, les affaires 
iraient encore plus mal. Mais comment le savoir 
au juste? Depuis le 18 , nous sommes sans nou- 
velles du dehors et nous ne devons pas nous 
attendre a en recevoir des autorites, surtout si ces 
nouvelles sont defavorables. 

Mais a chaque jour sa peine. 

Du 31 octobre. — II faut songer au Croissant 
rouge et a ses malheureux pensionnaires. 

Nous nous rendons & l’ambulance installee k 
l’ecole Idadie, situee non loin des batiments de 
la Regie. Nous revoyons les blesses que nous 
avions deja visites, il y a quelques jours. La plu- 
part sont en voie de guerison. Ceux qui ont pris 
part au premier combat de Marasch n’ont etc 
atteints qu’au bras ou a la jambe assez legere- 
ment; mais ceux qui, depuis, ont participe & l’at- 
taque du 29 sur Kiamal et Kadi-Keuy, sont blesses 
beaucoup plus gri&vement. On en a 6 vacue un 
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certain nombre sur l’hopital central dote d’une 
salle d’operations adaptee & tous les progr^s de la 
science chirurgicale moderne. Id, on ne re^oit 
que les cas legers... ou tr&s graves. 

Dans une des salles que nous parcourons, sur 
un lit un peu a 1’ecart, nous apercevons un jeune 
homme presque imberbe, la figure contractee par 
la souffrance et d’une paleur mortelle. C’est un 
jeune officier d’infanterie; il est bless6 gri&vement 
au bas-ventre. 11 d^parle. La pupille dilat6e, les 
l^vres blfimes, il demande constamment : 

— Moustafa-PachaP... sommes-nous 4 Mous- 
tafa-Pacha? 

Et c’est toujours la mSme question qui revient 
sur ses Ifcvres : 

— Avons-nous repris Moustafa-PachaP... som¬ 
mes-nous & Moustafa-PachaP.... 

Le docteur qui se trouve Hi, le rassure. 

— Oui, nous les avons chassis de Moustafa- 
Pacha; tranquillisez-vous. 

Une expression de joie fugitive £claire un ins¬ 
tant la physionomie du jeune homme. 

En nous reconduisant, le docteur nous dit k 
1’oreille : 

— Il ne passera pas la nuit.... 
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Au dehors, des coups de canon, mais tr&s espa- 
ces. On se bat, on se bat toujours du c6te de Ma- 
rasch qui parait etre le point faible de la defense 
et oil l’ennemi veut s’6tablir a toute force. 

Le temps est superbe; un soleil printanier, une 
temperature de convalescent, une buee legfere en- 
veloppant tout le paysage; les arbres sont baignes 
d’une lumi&re transparente qui leur donne l’ap- 
parence d’une toile de Corot animee de couleiirs 
vivantes. On dirait que la nature refuse, au moins 
pour aujourd’hui, de s’associer aux scenes lugu- 
bres qui se passent autour de nous. C’est l’ironie 
des chosesl 

De source officielle, nous apprenons que nous 
n’avons plus aucune communication avec le de¬ 
hors, ni par voie ferree, ni par voie telegraphique. 
Les comitadjis auraient enlev£ plus de ioo metres 
de rails entre Andrinople et Demotika et coup6 
tous les fils qui nous reliaient & Constantinople et 
aux d^pendances. Nous voiUt done isolfe, et pour 
combien de tempsP... Les Bulgares nous cement 
de Tirnovadjik a Kirk-Kilisse, de Kirk-Kilisse i 
Demotika, de Demotika k Moustafa-Pacha. Ici ce- 
pendant on continue k avoir confiance dans le 
succfcs final. Admirable optimisme qrr’il ne faut 
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pas cherchei'..a d4tromper! A quoi bon enlevei' 
aiix enfants leurs illusions dor4es? 

Yers 'midi, nous apercevons un aeroplane passer 
.^u-dessus de la ville. De sa nacelle, on voit des- 
ceiidre une infinite de points blancs qui excitent 
la curiosity generale. Tous les passants ont le nez 
en l’air; les uns croient & un ldcher de pigeons, 
les autres, a un nombre incalculable d’explosifs. 
Quelques heures plus tard, nous avons Implica¬ 
tion de ce mystere. 

« L’oiseau artificiel » nous a lanc4 du haut des 
airs un grand nombre d’avis stenographies en 
langue turque a l’adresse de la population locale. 
Un de ces documents est tombe entre mes mains; 
en voici la traduction : 

« Nous, Bulgares, nous faisons la guerre au gou- 
« vernement ottoman qui est inapte 4 gouverner 
« convenablement. Nous ne sommes pas contre 
« la population musulmane. 

« Vous devez savoir que nous ne d4sirons pas 
<( verser le sang. Nous voulons vous sauver des 
« hommes du gouvernement ottoman qui sont 
« cruels, perfides et sans cceur. Nous voulons 
« avoir une garantie sur cette presqu’ile des Bal- 
« kans. 
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« En que'l etat vous ont reduits voa.gouvernants, 
« vous le savez. Vos voisins, les quatre Etats, oni 
« occupe votre territoire de tous cotes. Kirk-Ki. 
« lisse est depuis longtemps entre les mains des 
« Bulgares. Baba-Esky, Lule-Burgas, Demotika, 
« Uskub, Pritchtina, Nevrokop, Komanovo, Elas- 
« sona et bien d’autres villes, sont aussi depuis 
« longtemps entre nos mains. 

« Andrinople est cerne de tous les cotes; la 
(( route de Constantinople est aussi couple. Vous 
« devez savoir que la ville d’Andrinople ne peut 
« plus recevoir du secours de nulle part. Dans ces 
« conditions, a quoi bon verser le sang? A quoi 
« cela servirait-il? serait-ce pour la justice ou 
« pour vos gouvernants qui sont des brigands 
« et des tyrans ? 

« 1.000 pieces de canon sont dirigees sur An- 
« drinople. Si elle ne se rend pas, elle sera de- 
« truite et enticement devastee. 

« N’est-ce pas regrettable pour la population? 

(Avis jete par l’aeroplane bulgare le 1 8/3 1 oc- 
tobre 328 k 6 h. 20 du matin.) 


.... Voila les seules informations que nous rece- 
vons depuis le 18 octobre. Quelle confiance pou- 
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vons-nous avoir dans ce nouveau mode de rensei- 
gner le public? 

Evidemment, les Bulgares jouent au Croquemi- 
taine. Ils ont adopt4 le systfeme d’intimidation 
destine a frapper les imaginations simplistes. Mais 
en faisant la part de l’exag 6 ration, il faut bien 
reconnaitre qu’ils nous ont envelopp4 avec une 
rapidite foudroyante. Alors? 

Que font les Turcs? Que devient la fameuse 
armee de l’Est? Nous avons ici une force de 5o.ooo 
I 60.000 hommes. On pretend qu’entre Lul4-Bur- 
gas, Bounar-Hissar et Vize ils ont concentr4 plus 
de 100.000 hommes. Le g6n4ralissime Nazim 
pacha est I Tcherkeskeuy avec une armee de 
troupes solides qui continuent k 6 tre renforc4es 
par les contingents asiatiques et qui ne compren- 
drait pas moins de i5o.ooo hommes. 

Comment, avec de telles forces d’une sup4rio- 
rite numerique incontestable, ne livre-t-on pas la 
bataille destinee 4 repousser l’ennemi et 4 briser 
le cercle de fer qui nous enveloppe? Myst&re au- 
dessus de notre faible conception! 

En attendant, il faut songer aux vils problfcmes 
de la vie mat4rielle. Les marchands de Cardiff et 
de coke profitent de la situation pour nous mettre 



en coupe reglee. La municipality a bien fait affi- 
cher, il y a quelques jours, un avis reglant les 
prix auxquels certaines matures de premiere ne¬ 
cessity devaient etre cedees. Le petrole a ete fixe 4 
22 piastres le bidon, le sucre a-5 piastres l’ocque, 
le pain a i piastre le kilogramme, le charbon de 
terre et le coke a 75 paras l’ocque, soit a 3 me- 
talliques, etc.; le bois de chauffage 4 10 francs le 
tcheki (25 o kilogr.). Or, les debitants reclament 
aujourd’hui 80 piastres pour le tcheki de bois et 
4 metalliques l’ocque pour le charbon de terre. 

Je me presente 4 la municipalite et aprfcs un 
court entretien avec son president, Fuad bey, je 
re$ois pleine satisfaction. Les prix marqu 6 s sur 
l’affiche sont maintenus et defense absolue est 
faite aux marchands de les majorer. 

II faut rendre d’ailleurs pleine justice au fonc- 
tionnaire municipal charge d’assurer la subsis- 
tance de la population. Au milieu de mille diffi- 
cultes, Fuad bey a su pourvoir aux besoins de 
toutes les classes, notamment de la classe indi- 
gente, et contenir dans de justes limites la rapa¬ 
city des mercantis qui veulent profiter des mal- 
heurs des temps pour exploiter le public. Le r 6 Ie 
du president de la municipality est, dans ces con- 
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ditions, des plus meritoires, surtout en Turquie 
ou chacun profite de ces circonstances pour pS- 
cher en eau trouble. 

Comme je felicite ce fonctionnaire des sages 
mesures qu’il a prises, il me donne l’assurance 
qu’en dehors de l’element militaire, la population 
civile est assuree de trouver des vivres pour une 
duree de trois mois. 

Du i er novembre. — Les autoritfe militaires ont 
fait afficher en ville un avis dementant toutes les 
allegations du manifeste jete hier par l’aeroplane 
bulgare. 

A I’etat-major, j’en parle a Fuad bey. II ne peut 
s’empecher d’eclater de lire. 

— Je sais pertinemment, me dit-il, qu’au mo¬ 
ment de l’ouverture des hostility, les Bulgares 
n’avaient en tout et pour tout que 72 pifeces d’ar- 
tillerie de campagne. Dans les divers combats 
qu’ils nous ont livres autour d’Andrinople, ils 
n’ont mis en ligne qu’une vingtaine de pieces. 
Oil sont done les 1.000 canons qui sont braque 3 
sur nous? Pensent-ils que nous ne savons pas 
compter? et nous prennent-ils pour des enfants? 

Le temps a vire de bord. A la journ£e ensoleil- 
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lee d’hier a succede une journ£e terne, grise, 
maussade. 

Nous allons & Garagache visiter l’ambulance 
installee chez les PP. Assomptionnistes, sous l’ins- 
pection du major Kemal Djenab bey, profes- 
seur de physiologie & la faculty de medecine de 
Hai'dar-Pacha. Nous y voyons une centaine de 
blesses atteints plus ou moins gri&vement : la 
majeure partie est en voie de guerison. Ils sont 
admirablement soignes par les soeurs et les PP. 
de l’Assomption. Grace & l’intelligente direction 
de Djenab bey, tous les services fonctionnenl 
avec une regularity parfaite. 

J’ai vu la, dans une chambre separee, le capi- 
taine d’artillerie Ismail Hakki bey, bless6 k la 
cuisse dans le dernier combat de Kadi-Keuy. Hakki 
bey parle parfaitement le frangais. II a fait deux 
ans de stage en France, un an dans l’artillerie de 
campagne a Orleans, un an dans l’artillerie de 
montagne a Nice, chez nos alpins; il a conserve 
de cette periode de son existence de soldat le sou¬ 
venir le plus reconnaissant. C’est lui qui a con¬ 
duit l’attaque du 29 octobre; il me confirme que 
le premier retranchement ennemi fut assez facile- 
ment enleve; refoules sur leur seconde tranchee, 
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les Bulgares se defendirent avec une tenacity ex¬ 
traordinaire; deloges encore de Ik a coups de ca¬ 
non, ils s’enfuirent dans un massif d’arbres lon- 
geant la Maritza, abri sur oil il fut impossible de 
les poursuivre. C’est alors que le capitaine Hakki 
bey regut une balle qui lui traversa la cuisse pour 
aller se loger dans l’os du femur. On venait de la 
lui extraire; il me la montre. 

— Dans quelques jours, me dit-il, je serai re- 
mis, et ce sera a recommencer. 

Je prends cong6 de lui en lui souhaitant bonne 
chance. 

En somme, le resultat de la bataille du 29 a ete, 
d’apres les propres declarations de Hakki bey, de 
faire gagner aux Turcs 2 kilometres de terrain, 
la distance qui separe le premier retranchement 
bulgare du second. 

Du 2 novembre. — Il a plu toute la nuit k tor¬ 
rents; un vrai deluge. C’est bien le temps qui con- 
vient k la commemoration des tr£passes. Le ciel 
a vers 4 toutes ses larmes sur les vivants et les 
morts, sur ceux qui peinent, qui souffrent et qui 
vont bientdt disparaitre. 

Le bruit court que 1 ’armee de Doghrout pacha 



et celle de Mouhtar pacha s’avancent aujourd’hui 
au secours d’Andrinople, prenant 1 ’ennemi a dos. 
La nouvelle serait arrivee par la telegraphie sans 
fil. Nous entendons au loin de nombreux coups de 
canon, comme pour confirmer la nouvelle. Serait- 
ce vraiment la delivrance? On a beau se montrer 
sceptique, on ne saurait se defendre cependant 
d’un certain penchant a la credulite, le penchant 
du prisonnier qui attend, qui espere sa liberte. 

Un officier d’infanterie qui a pris part aux deux 
derniers combats, nous confesse qu’on a re<?u 
l’ordre de livrer demain une nouvelle attaque du 
c6te sud. 

— Si jusqu’ici, ajoute-t-il, nous n’avons pas 
pris l’offensive, c’est 4 l’Europe que nous le de- 
vons. Les Puissances nous ont fait croire 4 la paix 
et en ont retarde notre mobilisation, qui chez 
nous est beaucoup plus lente qu’ailleurs, etant 
donne que nous n’avons ni routes ni voies de 
communications. 

On serait tente de lui demander : A qui la 
faute? II y a beau temps que des societes etran- 
g&res ont demand^ au gouvernement une foule de 
concessions pour des travaux d’utilite publique et 
que toutes leurs .offres ont et£ declinees ou para- 
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lysees par une inertie inconcevable. N a-t on pas 
ete meme jusqu’ii vouloir mettre en accusation 
l’intclligent ministre des Travaux publics Halad- 
jian effendi pour avoir, au commencement de 
l’ere constitutionnelle, voulu doter le pays de vas- 
tes arteres de communications, capables d’y faire 
circuler l’abondance et la vie? 

II continue a pleuvoir d’une manure d6sesp6- 
rante. Comment peut-on songer, par un temps 
pared, & faire rouler le canon et livrer une atta- 
que serieuse? On serait expose a tirer les uns sur 
les autres. Les Bulgares ne demanderaient pas 
mieux, sans doute. II est a remarquer que leur 
tactique comporte une infinite de ruses de guerre 
qui ne seraient pas pour donner une haute idee de 
leur cranerie. Adopter la coiffure des Turcs pour 
les attirer dans une embuscade, arborer le drapeau 
blanc pour tirer sur eux 4 bout portant, profiter 
de 1’obscurite, du brouillard pour surprendre ia 
vigilance de l’ennemi et livrer une attaque gene- 
rale, tous les moyens leur sont bons pour exter- 
miner le plus grand nombre d’infid&les. Ge qui 
serait plus grave, e’est qu’en plusieurs occasions, 
ainsi que cela m’a ete affirme par des ambulan- 
ciers temoins du fait, ils auraient tire sur le crois- 
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sant rouge et acheve de leurs propres mains les 
malheureux blesses abandonnfe sur le champ dc 
bataille. 

Du 3 novembre. — La ville est envahie de nou¬ 
veau par une infinite de mohadjirs. Par toutes les 
rues, en files interminables, on voit arriver leurs 
arabas charges de hardes, d’ustensiles de menage, 
de grabats, sur lesquels sont perches les femmes 
et les enfants. On calcule que le nombre de ces 
Emigres s’elfeve a 20.000. N’est-ce pas une impru¬ 
dence de faire entrer dans une ville assiegee un 
si grand nombre de bouches inutiles? Impru¬ 
dence d’autant plus grande que tous ces mohad¬ 
jirs sont armes et que la faim, & defaut du fana- 
tisme, est une mauvaise conseillere. 

Le commandant de la place, Mehmed-Chukri 
pacha, a fait afficher en ville le bulletin suivant : 

« Notre grande armee de l’Est a commence son 
action offensive. 

« L’armee, qui se trouve sous le commande- 
ment de Mahmoud-Mouhtar pacha, a reussi a re- 
pousser l’ennemi avec un grand succfes aux envi¬ 
rons de Bounar-Hissar. 


5 
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<( L’action offensive a aussi continue le 19 octo- 
bre (i 6r novembre). 

(( Abdoullah pacha se prepare a prendre egale- 
ment part k ce mouvement offensif avec toutes 
ses forces. 

« Le commandant de la place, 

« Signe : Meiimed-Chukri pacha. » 

G’est par la telegraphie sans fil qu’on a 6t6 
informe de ces mouvements. Acceptons-en l’au- 
gure et attendons-en les resultats. 

En attendant, les Bulgares se pr6parent k met- 
tre en ligne leur artillerie de sifege. On pretend 
que leurs grosses pieces de 20 sont arrives de 
Moustafa-Pacha et qu’elles sont trainees sur les 
points d’attaque par 60 paires de boeufs. Ce sont 
les mohadjirs qui les ont vues qui rapportent ce 
fait. 

Si l’armee de 1 ’Est marche positivement & notre 
secours, il semble qu’elle n’a pas de temps k 
perdre. 

Du U novembre. — Cette nuit, nous avons eu 
notre serenade habituelle. Le canon a gronde, 
mais dans l’eloignement. 



— 67 — 


Ce matin, des coups espaces. Done on se bat. 
Est-ce Mouhtar pacha? Est-ce Doghrout, est-ce 
Abdoullah pacha? Nul ne le sait, et les commen- 
taires vont leur train. 

Les Emigres venus a Andrinople en si grand 
nombre se repandent en plaintes ameres contre 
les chefs d’armee. Ils se demandent comment, 
avec ces masses de soldats, ils ont laisse envahir 
le territoire et livre cette province au massacre et 
au pillage. Ils ne peuvent s’expliquer leur immo- 
bilite. 

Andrinople ne se ressent pas encore des ri- 
gueurs du blocus, mais les boulangeries sont 
prises d’assaut des le matin. II faut aller querir 
son pain soi-meme, faire queue et se disputer la 
ration qui vous est destinee. 

Le pain et la viande se maintiennent cependant 
& bas prix; mais le charbon de bois fait comple- 
tement defaut et le petrole se fait rare. La muni¬ 
cipality a bien fixe le prix du bidon 5 . 22 piastres, 
mais les marchands rusent; ils ne veulent pas 
livrer cet article au prix marque, et vous repon- 
dent, quand vous les pressez, qu’ils en manquent. 
C’est pourtant 1 & un article de premiere necessity 
il sert, dans la plupart des manages, a faire la 



cuisine, a s’eclairer; il est indispensable aux mi- 
noteries pour faire marcher leurs moteurs. Aussi 
a-t-on pris le parti de supprimer l’eclairage de la 
ville; les rues sont plong 4 es, la nuit, dans la plus 
complete obscurite. Avec l’etat de si&ge et les 
patrouilles qui circulent, malheur a ceux qui 
s’aventurent dehors a une heure avanceel 

Le bruit court, vers le tard, que le telegraphe 
sera bient6t retabli entre Andrinople et Ouzun- 
Keupru, ce qui nous permettrait de communiquer 
avec Constantinople et m6me avec l’Europe. Cc 
serait alors que l’armee de l’Est tient effective- 
ment 1’offensive et qu’elle marche ik notre secours. 

Ici, l’6tat-major est toujours rempli de con- 
fiance. II croit i la venue du lib 4 rateur beaucoup 
plus fermement que le peuple d’Israel a la venue 
du Messie. 

En attendant, le Defterdar (tr6sorier) du vilayet 
a invite toutes les administrations publiques, 
postes et telegraphes, douane, regie des tabacs, 
dette publique, d’avoir a verser entre ses mains, 
d’ordre du Malie (ministfere des Finances), toutes 
leurs reeettes, soldes en caisse ou d6posees k la 
Banque imperia'le ottomane, et cela pour les be 
soins de l’anm^e. 



Du 5 novembre. — Le commandement mili- 
taire a fait afflcher un nouvel avis informant ia 
population qu’a Moustafa-Pacha ce n’etaient pas 
des soldats de 1 ’armee reguliere bulgare qui 
s’etaient battus, mais de simples bandes de pay- 
sans sans uniforme, armes de simples fusils. Le 
communique ajoute que le ministere de la Guerre 
(Seraskerat) a ete informe par l’ambassadeur de 
Turquie a Paris que le roi Ferdinand a du de- 
mander des renforts a l’armee serbe, et que cette 
nouvelle est portee h la connaissance du public 
afin qu’il se rende compte de la position difficile 
de l’ennemi. 

En ville, le calme le plus complet. Depuis 
vingt-quatre heures, le canon ne s’est pas fait 
entendre. Que signifie ce silence? 

II se confirme que la voie telegraphique est 
ouverte avec Constantinople par Ouzun-Keupru et 
Malgara. On pretend meme que la poste serait 
partie dans la nuit par la m&me voie. 

Les autorites s’etant apergues de l’imprudence 
commise d’avoir fait entrer en ville un si grand 
nombre d’emigrfe, se d 4 cident k en faire partir 
une certaine partie. On les dirige sur Ouzun-Keu¬ 
pru, ofi ils seraient en s 6 curit 6 . Nous voyons leur5 
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chariots retraverser les rues et prendre la direc¬ 
tion qu’on leur a indiquee. 

Du 6 novembre. — Dfes les 6 heures du matin, 
les forts nous donnent une aubade. Ce sont, me 
dit-on, des coups de canon destines & contenir 
l’ennemi a une distance respectueuse. 

Et la grande armee? Sa marche offensive a du 
s’arrSter, car on n’en a aucune nouvelle. Le tele- 
graphe a ete cependant retabli, ainsi qu’il avait 
ete annonce. Je m’empresse de tel 4 graphier aux 
miens pour les rassurer. J’exp6die egalement deux 
depeches au Matin et it Reuter, it Londres. 

En m£me temps, j’apprends une serie de nou- 
velles. On avait annonce que les Bulgares avaient 
occupe, il y a quelques jours, la station d’Ourli, 
a i 3 kilometres d’Andrinople. Ce sont les comi- 
tadjis ray as qui ont passe a Ourli, Koul 61 i-Bour- 
gas, Carasakli, Demotika, d&ruisant les ponts, 
enlevant les rails, coupant les fils t 41 egraphiques. 
Des patrouilles bulgares a cheval se contentaient 
de les suivre, faisant des reconnaissances et dispa- 
raissant aussitot, laissant aux gens du pays le 
soin d’achever leur oeuvre de destruction. 

Le 3 novembre, une compagnie de volontaires 



albanais avait razzie le village de Tatar-Keuy, au 
sud d’Andrinople, tuant 21 comitadjis et incen- 
diant leur quartier. Ils trouvferent dans chaque 
maison des provisions allant de 10 4 25 ocques 
de pain destines vraisemblablement a l’armee bul- 
gare. Six chariots de munitions destines a cette 
mSme armee tomberent entre leurs mains. 

Les 32 “ et 33 B regiments turcs de la IP division, 
qui s’etaient battus le it\ octobre a Seyloglou, 
autour de la ferme de Dilavar bey, ont vu leurs 
soldats bulgares deserter en plcine bataille et pas¬ 
ser avec armes et bagages dans les rangs de Pen- 
nemi. On touche ici du doigt la faute commise 
d’avoir incorpore de tels soldats. 

Hier, a 2 heures du matin, deux ou trois wa¬ 
gons, amorces a une petite locomotive, quitt&rent 
Caragache se dirigeant sur Ouzun-Keupru. Ils du- 
rent rentrer quelques heures apr&s, la locomotive 
ayant ete criblee de balles. Un tender tenta le 
m6me essai; il ne reparut plus et on ignore s’il 
a pu arriver a destination. 

A cette date, la position de l’armee assiegeante 
autour d’Andrinople serait la suivante : 

Les Bulgares occuperaient Kadi-Keuy, Ureyche, 
Kiamal-Keuy, Akbounar, Kara-Youssouf, Deme- 
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ranli, Sualud 4 re. Des forces mobiles circulent au 
sud de Marasch, sur la route d’Ortakeuy et, du 
cot6 de Test, a Taya-Kadine. C’est un cercle d’in- 
vestissement d’une certaine etendue. L’ennemi y 
aurait consacre de 25 .ooo a 3 o.ooo hommes, aides 
par les corps francs des comitadjis et des paysans 
revoltes. 

L’apr&s-midi, nous voyons monter le ballon 
captif des Turcs, reste jusqu’ici inutilisable. Le 
premier service qu’il leur rend, c’est de decouvrir 
que l’attaque dirig6e ce matin sur Seyloglou 
n’etait qu’une attaque simulee, destin 4 e 4 mas¬ 
quer leur principale attaque sur Marasch, ou se 
serait porte le gros de leurs forces, afin d’y pren¬ 
dre position pour le bombardement de la ville. 
D6cidement, les Bulgares tiennent a s’emparer de 
Marasch. Ainsi que je l’ai dit, c’est le point faible 
de la place et les Turcs le defendent avec acharne- 
ment. 

On continue k faire partir des emigres. 

Je re?ois un t 61 egramme de Reuter. Done les 
communications telegraphiques sont r&ablies. 


Dm 7 novembre. — A 7 heures du matin, ca- 
nonnade effroyable. Tout l’horizon est en feu; on 
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entend distinctement le crepitement des mitrail¬ 
leuses, les roulements de la fusillade, le sifflement 
des bombes et des shrapnels. Toute la journee, 
nous sommes gratifies de ce concert. C’est certai- 
nement l’affaire la plus serieuse depuis le com¬ 
mencement du siege. Demain, j’en apprendrai 
les rfeultats. 

Le temps s’est remis au froid; il fait noir, il 
pleut. C’est bien un temps favorable aux Bul- 
gares. 

A 6 heures du soir, nous assistons a un spec¬ 
tacle qui serait pour rejouir les yeux si tant de 
malheureux ne devaient y trouver la mort. Dans 
l’obscurite, on aperpoit l’eclair des bombes, le vol 
des boulets dechirant l’air en cris stridents, la 
pluie des projectiles des shrapnels retombant en 
torrents de feu. On dirait les bouquets d’un 
immense feu d’artifice organise pour le plaisir 
des yeux dans quelque fete macabre. C’est bien, 
en effet, la fete de la MortI 

C’est fort avant dans la nuit que ce terrible 
vacarme a pris fin. Mais on peut a peine fermer 
les yeux; on se pose une foule de points d’interro- 
gation, on r^capitule les 6tapes parcourues et l’on 



se demande anxieusement : « De quoi demain 
sera-t-il fait? » 

Du 8 novembre. — Le canon s’est remis a ton- 
ner ce matin avec violence. 

Je secoue la torpeur qui m’envahit et, pour 
donner un autre cours a mes idees, je me livre 
au plaisir de la flanerie dans la rue centrale, qui 
represente un peu notre Canebiere. Les passanls 
sont rares; on s’aperpoit vite que la ville est & peu 
prfes deserte. Certains quartiers sont complete- 
men I, vides; d’autres presentent l’aspect de la de¬ 
solation, ou le son de la voix humaine sonne 
etrangemcnt et semble venir d’outre-tombe. 

Meme le bazar d’Ali pacha, qui passe pour une 
des mcrveilles de l’Orient et qui n’est qu’une vul- 
gaire galerie voutee, peuplee de pacotille alle- 
mande echouee la pour y attendre son jugemenl 
dernier, le bazar d’Ali pacha lui-meme semble 
abandonne. La oh, il y a quelques jours & peine, 
les nombreuses et belles <c madames », les fraiches 
jeunes filles et les elegantes turquesses au tchar 
tchaf de soie se pressaient, a travers une cohue 
de soldats, pour faire leurs emplettes de menage 
ou de toilette, il n’y a plus guere aujourd’hui que 
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la solitude poignante des necropoles. La plupart 
des boutiques sont fermees. Les rares marchands 
qui out eu le courage d’affronter les rigueurs 
du siege, attendent, en baillant devant leurs cases 
vides, des acheteurs qui ne viennent pas. 

Au dehors, le canon continue a grander; il ne 
diminue de violence qu’a partir de 5 heures du 
soir. 

II parait que les Bulgares ont dirige, hier et 
aujourd’hui, trois attaques furieusos de trois c6tes 
a la fois, au sud, au nord et h Test. Ils ont essaye 
de s’emparer de la position dominante de Papaz- 
Tepe et de Cartal-Tepe, au sud de Marasch. Les 
Turcs auraient commence par plier, mais, ren- 
forces par des troupes fiaiches et des pieces de i 5 , 
ils seraient revenus a la charge et, a coups de 
canon, auraient reconquis le terrain perdu. 

On me dit que la bataille a ete une horrible 
boucherie. Peu de prisonniers, beaucoup de bles¬ 
ses, enormement de tues. 

Pour la curiosite du fait, on me cite cependant 
le cas d’un soldat bulgare socialiste qui s’est cons- 
titue lui-m^me prisonnier sur le champ de ba¬ 
taille. Amene devant les autorites, il a declar6 que 
sa conscience lui defendait de tirer sur ceux qu’il 
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considerait comme des frferes, et il en donne la 
preuve en presentant son fusil et sa cartouchi&re 
completement intacts. Ce soldat fut traits avec 
beaucoup d’ 4 gards; les Turcs n’6taient pas habi¬ 
tues 4 entendre un tel langage, bien que la 
theorie qui 1’inspire leur paraisse dangereuse pour 
leurs propres soldats. 

Du 9 novembre. — Nouveau bulletin affich£ en 
ville et signe par le commandant de la place, 
Mehmed-Chukri pacha : 

« i° L’armee d’Occident a remport6 une vic- 
toire decisive 4 la frontifere grecque. Dans cette 
bataille, un grand nombre d’armes, de canons, 
voitures, munitions et prisonniers ont 6t6 pris. 

« 2° Pendant que les troupes grecques 4 taient 
poursuivies par nous, beaucoup de canons, d’ar¬ 
mes, munitions de guerre, instruments sanitaires 
sont tombes entre nos mains. 

« 3 ° Notre arm6e occidentale continue en meme 
temps & faire subir a l’armee serbe de grandes 
pertes. Un detachement de sa cavalerie a 4 t 6 com- 
plfetement aneanti. Un grand nombre d’armes, 
avec 4 drapeaux ennemis, sont tomb 4 s entre nos 


mains. 
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« 4° Aux environs d’Ourli, dans une rencontre 
avec les Bulgares, une compagnie de cavalerie 
de ces derniers a ete detruite, des armes et des 
chevaux ont 6te saisis; ces chevaux ont ete mis 
k la disposition de nos cavaliers. 

« 5° Dans le combat sanglant qui a eu lieu les 
7 et 8 courant, aux alentours de Marasch, 1’en- 
nemi, ayant subi de grandes pertes, a ete re¬ 
pousse de ses positions a la suite d’une attaque a 
la bai'onnette et poursuivi hero'iquement jus- 
qu’aux collines Kouyoumli. Des centaines d’armes 
ont ete prises. 

<( 6 ° Notre armee d’Orient continue Si combattre 
methodiquement et regulierement. Nous esperons 
fermement qu’avec l’aide de Dieu l’ennemi sera 
sous peu repousse. 

« 7 0 Le commandant de la place attend des 
habitants du calme et de la fermete. » 

Cette proclamation, lue et repandue, a ramene 
la joie sur tous les visages. Ce qui contribue sur- 
tout a rassurer, c’est que le bombardement a 
cesse. C’est h peine si on entend quelques rares 
coups de canon dans le lointain. 

J’ai pu causer avec des gens qui venaient de 
visiter le champ de bataille. Ils m’assurent qu’il 
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y a la des monceaux de cadavres. Les Turcs ont 
ete enterres; mais les Bulgares sont laisses sans 
sepulture, car ils ont par trois fois abus6 du dra- 
peau blanc, arbore sous pr6texte d’enterrer leurs 
morts, en realite pour tirer sur l’ennemi ou pour 
creuser de nouvelles tranchees. 

Le m§me temoin qui me raconte ces faits 
ajoute que, dans la poche d’un officier bulgare 
tue, on a trouve un ordre du commandant en 
chef lui enjoignant d’attaquer la place le jour de 
la Saint-Dimitri (8 novembre) et, trois jours 
apr&s, de sommer la citadelle de se rendre, sinon 
de la detruire par le feu. 

De nombreux blesses arrivent dans les h6pi- 
taux; on constate que leurs blessures sont graves, 
ce qui prouve que la lutte a ete acharnee. Ce ne 
sont plus les combats des premiers jours, ou les 
Turcs tournaient le dos au premier coup de ca¬ 
non, precedes par leurs officiers. A force de se 
retremper dans le feu, ils ont retrouve leurs qua- 
lites guerrieres et c’est la tete haute qu’ils affron- 
tent maintenant l’ennemi. J’ai vu des soldals 
qui, blesses, ne demandaient qu’& guerir pour 
retourner sur le champ de bataille. 
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Du 10 novembre. — Matinee calme. A peine 
quelques coups de canon, pour ne pas en perdre 
l’habitude. 

On continue a me renseigner sur le combat 
du 8. 

Les Turcs ont chasse les Bulgares de leur 
second retranchement de Kadi-Keuy, qu’ils 
n’avaient pu leur enlever dans 1’attaque du 29 
octobre. Dans le sac des soldats tues, on a trouve 
de l’orge grille, du son et un flacon de cognac : 
ce serait tout le menu du soldat bulgare. 

On dit — mais c’est un « on-dit » — que le roi 
Ferdinand se serait vante de prendre un cafe a 
Andrinople le troisi&me jour de la Saint-Dimitri 
(8 novembre), fete des plus chomees chez les 
orthodoxes. Je relate ce bruit pour montrer jus- 
qu’a quel point peut aller l’imagination des per- 
sonnes isolees du reste du monde. 

Ce qui est surtout vrai, c’est l’enthousiasme de 
la troupe pour Chukri pacha, commandant de la 
place. II parait que c’est une figure des plus ener- 
giques que celle de ce vieux soldat. II va au feu, 
me dit-on, comme h une partie de plaisir. Dans 
la bataille du 8, il est reste immobile au milieu 
des projectiles, les jumelles ne quittant pas ses 



yeux, encourageant ses soldats par la parole : 
« En avant! ne craignez pas, mes enfants; la fu- 
mee, c’est de la poussifere! » 

II est decide & resister jusqu’au dernier souffle 
du dernier de ses soldats. 

— Andrinople ne se rendra, a-t-il declare, que 
lorsque nous serons tous ensevelis sous ses ruines. 

Ou je me trompe fort, ou la figure de ce chef 
militaire marquera au cours de cette campagne. 

-On me parle d’un armistice pour permettre aux 
Bulgares d’enterrer leurs morts. 

En ville, les hopitaux sont peuples de blesses; 
il y en aurait jusqu’k 3 .ooo, dont 7 a 800 gri&ve- 
ment. 

Dans la soiree, je re^ois la visite d’Emine 
Tchaouche, le fameux chef des coldjis de la R6gie 
des tabacs. II a ete le h&ros d’un exploit qui a ete 
relate dans la proclamation du commandement 
militaire du 9 courant. II n’en tire aucune vanity 
et me rapporte le fait fort simplement : 

— Jeudi dernier, me dit-il (7 novembre), je 
me rendis a Ourli, sur la route de Demotika, 
avec un coldji de Moustafa-Pacha nomme Redjeb. 
J’y rencontrai quatre soldats de la territoriale 
(moustafiz). Je leur dis de se retirer du c6t6 de la 
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gare, distante d’un quart d’heure, ou se trou- 
vaient i officier et 16 soldats, et je me rendis avec 
Redjeb au village d’Omour-Bey, non loin de la. 
Nous mimes pied & terre pres d’un petit pont ou 
se trouvaient deja postes trois autres coldjis cava¬ 
liers et un soldat. 

« C’est alors que nous vimes arriver vers nous 
un peloton de cavalerie et deux compagnies d’in- 
fanterie bulgares. Nous les laissames approcher, 
dissimules derriere le parapet du pont, et a i ki¬ 
lometre de distance nous ouvrimes le feu sur le 
premier rang des cavaliers. Nous brulames cha- 
cun 20 cartouches, soit 120 balles en tout. 

« Le desordre se mit aussitot dans les rangs de 
l’ennemi, qui continua cependant a avancer. Le 
chef du peloton de cavalerie, un capitaine sans 
doute, & en juger par ses insignes, ayant apergu 
le soldat poste non loin de moi, le tua raide d’un 
coup de revolver. Je pris mon temps, je le visai 
au front et d’une balle de mon Martini je l’abattis 
de son cheval. 

<c Cette mort fit perdre contenance au reste de 
la troupe, qui commen^a k plier. Nous pumes 
alors leur tirer dans le dos et, dans cettc pour- 
suite, leur tuer n cavaliers, 19 chevaux et leur en 


0 
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prendre 7 vivants, que j’ai remis aux autorit6s, 
me contentant d’en garder un pour moi. 

« Les soldats qui se tenaient 4 mes cotes furent 
tous tues, ainsi que les trois coldjis. 

« A Ourli-gare, il y eut aussi un engagement 
serieux; du cote des notres, 10 soldats tues, 1 offi- 
cier et 2 soldats blesses; du cote bulgare, 11 sol¬ 
dats tues et 5 o blesses. » 

Peut-etre y a-t-il quelque exageration dans les 
chiffres, l’imagination orientale etant toujours 
portee a les enfler. II ne faut pas chercher la vi¬ 
rile dans le detail, mais dans le fond du recit. II 
est certain que mon Emine Tchaouche a accom¬ 
pli une action d’eclat qui lui a valu d’etre porle 
a 1’ordre du jour et lui a attire la haute estime 
des autorites civiles et militaires, puisque ces 
dernieres, frappees de son courage et de son coup 
d’oeil, ont voulu lui confier le commandemenl 
d’un bataillon d’infanterie avec le grade et la 
solde de capitaine. 

Du 11 novembre. — Nouvelle ser6nade, qui ne 
se tait qu’a 4 heures du matin. 

Je me rends a l’ 4 tat-major, ou tr^s aimable- 
mcnt on me donne des details sur l’affaire du 7-8 
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II fut constate que l’armee serbe combat avec 
l’armee bulgare autour d’Andrinople. L’ennemi 
a perdu, dans les derniers engagements, pres de 
2.000 fusils Manlicher, un materiel enorme, plus 
de 1.200 combattants tues, parmi lesquels un 
commandant et plusieurs officiers. 

Dans l’affaire du 9, du cote de Kiamal-Keuy, 
entre la Toundja et la Maritza, l’ennemi a aussi 
perdu bon nornbre de fusils Mauser serbes et 
d’epaulettcs d’officiers. 

Comme on me donne ces details, la porte 
s’ouvre et un offieier superieur entre en coup de 
vent : c’est Ghukri pacha, commandant de la 
ville. II porte la petite tenue vert-hakki, sans 
autre insigne que les pattes d’epaulettes tressees 
indiquant son grade; il est bott6 et coiffe du 
kalpak d’astrakan rejet6 en arriere et decouvrant 
son front large et bombe. Pendant qu’il cause 
avec ses officiers, je l’observe. 

Celui sur qui repose la defense de cette place 
est un homme qui a du franchir les limites de la 
soixantaine. Tout en lui respire l’ 4 nergie; le nez 
en bee d’aigle, l’ceil clair et per<?ant, le geste bref, 
il se tient droit comme une epee, dans l’attitude 
de l’homme fait pour commander. La moustache 
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est tpaisse, la barbe trfes grisonnante, presque 
blanche; mais sous ses sourcils broussailleux son 
regard lance des flammes. On sent instinctive- 
ment qu’on se trouve en prtsence de quelqu’un. 
J’apprends qu’il a fait ses etudes en Allemagne et 
qu’il fut le camarade de Guillaume II h l’Univer- 
site de Bonn. Haut dignitaire de l’armee sous le 
regime hamidien, specialist dans l’artillerie, il 
fut alors charge d’arreter les progres de certaines 
revoltes de comitadjis, qu’il reprima d’une main 
de fer — ce qui lui valut le surnom de dili Chu- 
kri (le fou Chukri). II s’imposa dts lors a l’atten- 
tion du Sultan rouge, mais sut conserver vis-a- 
vis de lui la pleine libertt de ses allures et l’en- 
titre indtpendance de son caract&re. 

On me presente. II me tend cranement la 
main, et comme il s’aper^oit qu’on me donne des 
dttails sur les derniers engagements, il entre lui- 
mtme dans des explications dans un franpais trts 
correct : 

— Le terrain nous ttait defavorable, me dit-il, 
et n’a pas permis ^ nos soldats de se dtployer en 
tirailleurs dts le debut de Taction, puisqu’ils 
etaient places au sommet d’un angle aigu; tandis 
que l’ennemi, place au bas de cet angle, pouvait 
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s’etendre a son aise et utiliser tous les replis du 
terrain. Cette situation nous a caus£, au commen¬ 
cement, quelques pertes; mais dfes que nous avons 
pris contact avec les premieres lignes, nous les 
avons chargees a la baionnette et nous n’avons 
pas tarde a les disperser, refoulant le reste a coups 
de canon. 

Et prenant un crayon, il me traga de sa propre 
main le plan de la bataille. 

— Soyez certain, ajoute-t-il, que notre soldat 
se bat bien; il a le courage et l’intelligence du 
soldat frangais. 

— Oui, mon general; mais les soldats sont di- 
riges par un chef; vous etes la tete qui congoit, 
ils sont le bras qui execute. 

— Mon initiative compterait pour peu de chose, 
si je n’etais fortement aide par ces messieurs (il 
me designe ses officiers d’etat-major). Grace a eux 
et avec la gr&ce de Dieu, nous ferons encore 
<( bien des choses ». 

— Mais vous conviendrez, mon general, que 
vous avez affaire a forte partie; le soldat bulgare 
se bat courageusement. 

Aussitot, le fond de son ame s’illumine d’un 
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rapide eclair; un sourire dedaigneux releve le coin 
de ses levres; puis, d’un ton meprisant : 

— Oui, me dit-il, il se bat, mais a coups de 
fouet. 

Je lui parle des incendies qui desolent le pays 
et qui font disparaitre des villages entiers. 

— A qui done les attribuerP 

— Pas plus au soldat bulgare qu’au soldat turc, 
mais simplement aux comitadjis. Lorsque nous 
aurons fait quelques exemples, j’esp&re que ces 
incendies s’arr&teront. 

II me serre la main et disparait. 

— Vous venez de voir, me dit un officier, le 
chef de la place. A ses propos et 4 son ext6rieur, 
vous pourriez croire que e’est un homme d’une 
grande severite. Dctrompez-vous; il est d’une 
grande douceur; il nous traite tous comme un 
pere traiterait ses enfants. C’est cette douceur, 
jointe a la confiance qu’on a dans la force de son 
•earactere, qui le fait adorer de ses soldats. 

Depuis hier, l’Arda et la Maritza ont deborde. 
La plaine autour d’Andrinople est inond^e, ce qui 
ne peut qu’aider a la defense de cette place. Les 
esprits vont si loin dans l’interprdtation de ce 
fait qu’on affirme que 3 .ooo Bulgares, bloques 
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par la boucle formee par le debordement de ces 
deux fleuves, ne voyant aucune issue pour en 
sortir, avaient arbore le drapeau blanc et de¬ 
mands a se rendre. La foule stationne des heures 
cntieres dans la rue centrale, pour voir passer les 
prisonniers. 

Une proclamation affichee en ville apprend aux 
habitants la victoire des armees ottomanes a So- 
rovitch, oil les Grecs auraient perdu 17 canons et 
un enorme materiel de guerre. 

12 novembre. — Canonnade infernale toute la 
journee. On se bat autour de Cartal-T 4 p 6 , au sud 
de Marasch, position tres avantageuse dont les 
Bulgares voudraient absolument s’emparer. 11 s 
sont repousses jusqu’a Tatar-Keuy, ce qui fait ga- 
gner du terrain aux Turcs. 

Autre attaque sur Papaz-T 4 pe, egalement re- 
poussee. 

En somme, les positions restent it peu pr&s les 
m 4 mes. 

On d 4 ment formellement le bruit des 3 .000 Bul¬ 
gares bloques par le debordement des eaux et 
ayant demand^ it se rendre. C’est l’oeuvre, me dit¬ 
on, d’un mauvais plaisant. 



La ville manque de petrole, de sucre et de sel. 


13 novembre. — Le vent souffle en rafales fu- 
rieuses; le ciel est d’une teinte livide; les arbres 
commencent a montrer leur squelette; on voit les 
feuilles tournoyer dans les airs en une intermi¬ 
nable farandole : c’est la valse des feuilles jou6e 
par l’orchestre de l’automne. 

On se bat de nouveau depuis les 5 heures du 
matin. Les forces serbo-bulgares attaquent k 
l’Ouest et sont repoussees sur Kiamalkeuy et Ek- 
mekdjikeuy. On croit que ce sont lk des attaques 
simulees pour detourner l’attention des solides 
retranchements qu’ils etablissent a Taya-Kadine, 
vers la ferme Bogetti, k l’Est de la ville. En effet, 
des villageois venus de ce cdt 4 , annoncent que 
l’ennemi elkve par la des tranchees formidables 
autour desquelles il aurait echelonne environ 
14-ooo hommes. 

A l’etat-major et au vilayet, on se montre indi- 
gn6 de la conduite des Bulgares qui, dans le com¬ 
bat du 8, auraient tir 4 sur le Croissant-Rouge el 
empgche les ambulanciers de relever les blesses, 
parce que musulmans. Ces malheureux seraient 
restes couches sur le champ de 'bataille, leurs 
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blessures beantes gagnCes par la gangrene, faute 
de soins immCdiats. Que d’existences ainsi sacri¬ 
fices! 

On voudrait douter de cette assertion. Malheu- 
reusement, les procedCs employ 6 s jusqu’ici par 
les Bulgares dans cette guerre qu’ils considCrent 
comme une guerre d’extermination, donnent du 
credit & cette accusation. Ce n’est pas la premiere 
fois qu’ils ont viole la convention de GenCve. Les 
consuls & Andrinople furent saisis a cet egard 
d’une protestation en rCgle de la part des autori¬ 
tes, et le fait, m’assure-t-on, aurait ete dument 
prouve. 

Du 1 U novembre. — Nous sommes reveilles par 
le grondement du canon. C’est desormais notre 
reveil-matin. 

Dans 1 ’aprCs-midi, i division d’infanterie avec 
i batterie de 8 , 5 o et 2 batteries d’obusiers de 10 
traversent la Grande-Rue et se dirigent du c6te de 
Marasch. Les soldats ont une belle allure et mar- 
quent all&grement le pas. Leurs qualites de race 
se rCveillent. Les officiers a cheval, la cigarette 
aux lCvres, plaisantent entre eux et ont l’air de 
partir pour une promenade. Le service de 1 ’inten- 



dance et les services auxiliaires sont egalemeni 
mieux entendus. Je constate une difference tr&s 
sensible entre le depart des premieres troupes el 
celles-ci. 

Le ballon turc fait une reconnaissance du cote 
de Marasch. 

Du 15 novembre. — Ganonnade & 5 heures du 
matin; mais bientot elle cesse, pour reprendre 
avec une grande violence a io heures, dans trois 
directions Si la fois, nord, sud et est. 

Le bruit court que l’armee de Doghrout pacha 
arrive en combattant. Quelle creance faut-il attri- 
buer St cette nouvelle, sans cesse annonc£e et sans 
cesse dementie ? 

Emine Tchaouche, ce Duguesclin des Turcs, est 
venu me voir. II a assiste hier au combat de Car- 
tal-Tepe, sans y prendre part. II affirme que les 
troupes de la citadelle ont reoccupe les hauteurs 
de Cartal-Tepe, tue bon nombre de soldats serbes, 
fait 4 ou 5 prisonniers, et enleve deux barriques 
d’excellente eau-de-vie caehees dans le fortin qui 
couronnait la hauteur. 

Dans la soiree, j’assiste au combat livre du 



cote des forts Kavghas, sur les hauteurs du sec- 
teurs de l’Est. L’ennemi est retranche derriere les 
collines de Moussabeyli et Iskenderkeuy. Je re- 
marque tres distinctement les bombes et les shrap¬ 
nels qui tormbent sur les batteries de Kavghas, 
mais sans occasionner de grands deg&ts. Les 
canons turcs ripostent vigoureusement. Couverte 
par son tir, 1 ’infanterie avance avec 3 batteries 
de campagne et ouvre le feu sur la ligne des 
tirailleurs ennemis eparpilles dans les vignes. Au 
bout de deux heures, ceux-ci sont deloges de leur 
position; pourchasses par des feux de file, ils 
escaladent les collines et disparaissent sur le ver- 
sant oppose. L’avantage est done reste aux Turcs. 
Mais e’est encore une victoire a la Pyrrhus, car 
les Serbo-Bulgares sont si rapproches qu’ils ne 
tarderont pas a reprendre le terrain perdu. 

De I’endroit oil j’ai suivi cet engagement, je 
vois passer les blesses; en tout, 5 dont un officier 
qu’on transporte sur un brancard avec des pre¬ 
cautions infinies. Je m’approche des ambulanciers 
et je m’informe; e’est un capitaine d’infanterie 
qui a eu la poitrine traversee d’une balle; la bles- 
sure, m’assure-t-on, n’est pas grave, mais tr&s 
douloureuse. Quant aux soldats, que j’ai vus pas- 



ser dans une charrette ou & cheval, ils ont 
atteints i la jambe ou au pied, mais peu grieve- 
ment. 

La Banque Imperiale ottomane re^oit par le t6- 
legraphe sans fil l’ordre de tenir & la disposition 
de l’armee 37.000 L. tqs. G’est un baume qui gu£- 
rira bien des blessuresl 

A 10 h. 1/2 du soir, le canon recommence 4 
tonner jusqu’k 1 heure du matin. 

Du 16 novembre. — Journ^e calme; canonnade 
intermittente. 

Nous montons au Keyk en voiture; je revois 
le terrain du combat de la veille. Les tentes des 
soldats turcs sont toujours alignees sur trois 
rangs au pied des batteries de Kavghas. De temps 
en temps, un Eclair part de ces batteries et on suit 
au loin la trajectoire de 1’obus qui tombe lA-bas, 
avec un bruit sourd, en degageant une longue 
colonne de fum6e. 

L’autorite militaire devant mettre en usage lea 
gros canons de forteresse calibre 22, dont elle ne 
s’etait pas servie jusqu’ici, avertit par voie d’affi- 
che les habitants de n’avoir nullement a s’effrayer 
de ce tir. 
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Du 17 novembre. — Rares coups de canon. La 
journ6e reste calme. 

Emine Tchaouche refuse le rang et la solde de 
capitaine de l’arm6e reguli&re qu’on lui avail 
proposes. II aurait declare aux autorites que, ne 
sachant ni lire, ni ecrire, il n’ 4 tait pas digne d’etre 
61 eve a ce grade; que, d’ailleurs, il etait suffisam 
ment satisfait de son sort & la R6gie pour ne pas 
ambitionner de plus grands avantages; mais it 
ajoute que, sa vie appartenant a son pays, il ac- 
ceptait de se metitre a la tete d’un corps de volon- 
ta'ires et de combattre A c6te de l’armee reguliere. 

On lui decerne le titre de « heros ». Le Yaly 
attend de lui le retablissement des lignes telegra- 
phiques. 

Du 18 novembre. — Aucun fait de guerre. 

La R6gie des tabacs est au bout de ses approvi- 
sionnements. Ses bureaux sont assi< 5 g 6 s par une 
masse de soldats qui r6clament en vocif6rant des 
menaces, qu’on leur remette leur ration. On est 
oblige de t^lephoner au commandant militaire qui 
envoie sur les lieux un piquet de gendarmes et de 
soldats pour contenir et repousser les mutins. 
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Yoila qui prouvc qu’en Turquie le tabac est aussi 
necessaire que le pain. 

Du 19 novembre. — Je rencontre un soldat dc 
la division de Marasch. 11 me raconte que les Ser- 
bo-Bulgares avaient dirige hier une forte attaquc 
sur Kadi-Keuy, avec des canons de 75 et de i 5 , 
apres avoir pass 4 la Maritza sur des pontons. Ils 
furent repousses par les batteries des forts Kazan- 
Tepe et Abdourrahman-Tabie dont les canons ca¬ 
libre 2 i, 5 o portaient jusqu’aux retranchements 
ennemis d’Ureyche. 

« J’ai pris part, me disait ce jeune soldat, a tous 
les engagements qui ont eu lieu depuis le com¬ 
mencement du si&ge du cote de Marasch. Jamais 
je n’ai vu un tel ocean de feu. Nous etions tous 
enveloppes par les flammes des canons qui surgis- 
saient de tous cotes, par les boulets qui sifflaient 
au-dessus de nos t 4 tes, assourdis par le tonnerre 
de plus de 100 bouches ik feu. II nous 4 tait im¬ 
possible de voir, d’entendre, de comprendre. Evi 
demment, nous avons fait le sacrifice de notre vie. 
Si ce n’est pas pour aujourd’hui, ce sera pour de- 
main. Mais qu’importe! pourvu que notre mal- 
heureux pays survive! » 
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Des centaines de soldats assiegent de nouveau la 
Regie des tabaes. Malgre la presence de la force 
armee, ils escaladent les murs, penetrent dans les 
bureaux et maltraitent les employes. On prend le 
parti de fa'ire couper les tabaes achetes au com¬ 
mencement de la recolte et qui se trouvent entre- 
poses dans les depots de la Regie. On en fabri- 
quera deux qnalites : des paquets de 25 grammes 
& 2 metalliques, a l’usage des soldats, et & 3 me- 
tal'liques, de qualite meilleure, a l’u&age du pu¬ 
blic. Mais, chose eurieuse, pour mettre ces tabaes 
a la coupe, la Regie d’Andrinople, n’ayant pas 
de fabrique en ville, a du s’entendre avec les 
contrebandiers, seuls possesseurs des hachoirs 
necessaires a cette coupe. 

Du '20 novembre. — Journee calme. Nous lais- 
sons couler lentement les heures vides. 

Fete du Courban-Bairam, a peine celebree par 
les autorites. 

Dans la nuit, Emine Tchaouche part dans la 
direction de Haskeuy, a la t£te de 90 volontaires, 
renforces par quelques bataillons de moustafiz. 



— 9 6 — 


Bombardement de la vllle 

Du 21 novembre au 3 dicembre. — Le bom¬ 
bardement de la ville a commence le jeudi 21 no¬ 
vembre & 4 heures du soir. 

Les allies serbo-bulgares, voyant qu’ils ne pou- 
vaient avoir raison des forts, ni s’emparer de vive 
force des positions strategiques importantes, 6tant 
parvenus a placer quelques obusiers a l’Est dans 
des ravins inaccessibles, s’cn prirent a la popula¬ 
tion inoffensive et dirig&rent leurs projectiles sur 
les maisons privies, les monuments publics, mos- 
quees, Gonak, Muchuriet (Gommandement mili- 
taire), consulats etrangers, etc. 

Les premieres bombes tomb&rent tout autour 
du siege du vilayet, des bureaux de l’etat-major, 
de la mosquSe Sultan-Selim, le plus beau chef- 
d’oeuvre de l’architecture orientale; elles frappfe- 
rent surtout le haut quartier turc du Keyk, 6ven- 
trant plusieurs maisons, faisant quelques victi- 
mes, atteignant le Club militaire, converti en 
ambulance, ce qui obligea les autorites 4 faire 
6 vacuer les blesses. Et c’6tait un spectacle lamen¬ 
table de voir tous ces malheureux 6clop4s, ces 
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infirmes et ces impotents se trainer a travers les 
rues, sous une pluie de bombes, en quete d’un 
abri plus sur et chercher, apr&s avoir echappe a 
une premiere mort, a en eviter une seconde. Le 
consulat de Russie, situ6 dans ce quartier, ne fut 
pas plus epargne. Le gerant de ce consulat, un 
jeune attache d’ambassade, atteint d’une bulga- 
rophilie aigue, vit une telle quantity de bombes 
tomber autour de sa r6sidence qu’il fut oblige de 
demenager et de se transporter au consulat de 
Grece, situe dans le bas quartier. 

Les jours suivants, les projectiles tombent dans 
toutes les directions, k Stamboul-Yolou, au Kale, 
autour du jardin Rechadie, dans la rue centrale, 
non loin des consulats d’Autriche, de France, 
d’Angleterre, etc., causant des accidents mortels, 
allumant des incendies, semant la terreur et affo 
lant la population, qui ne sait plus ou courir 
chercher un refuge. 

L’etat-major s’eloigne. II songea meme un ins¬ 
tant a occuper un etablissementreligieux, celui des 
PP. Resurrectionnistes, convert du pavilion fran- 
?ais; il fit demander, a cet effet, au consul de la 
nation protectrice l’autorisation de s’y installer, 
mais ce fonctionnaire dut decliner cette demande 
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comme etant contraire aux principes de neutra- 
lite. 

Le gouverneur general, Khalil bey, figure assez 
pale de fonctionnaire ottoman, s’en va de son 
c6te, tremblant de peur, s’abriter dans une mai- 
son, puis dans une autre, courant de quartier en 
quartier pour eviter les bombes qui le poursui- 
vent & mesure qu’il s’ 41 oigne, comme si ses d 4 - 
placements etaient immediatement signals aux 
obusiers bulgares, ce qui porte k croire qu’il 
existe en ville un service d’espionnage admirable- 
ment organise. 

Fait singulier k noterl Une des premieres bom¬ 
bes qui nous furent adressees alia tomber dans les 
bureaux de l’ex-consulat de Bulgarie, perga la 
placard oh se trouvait remise l’ecusson consulaire 
et, sans lui occasionner d’autre dommage, troua 
eet ecusson de part en part, juste & l’endroit des 
armes royales. Vraiment, les bombes bulgares 
manquent d’a-prapos. 

Au bout de quelques jours, ne trouvant nous- 
meme aucune security dans notre propre maison, 
nous dumes profiter de l’aimable offre du consul 
d’Autriche et de la superieure des sceurs d’Agram 
d’aller loger dans leur Institut, excellente Mtisse, 



— 99 — 

solidement eonstruite au flanc d’une colline don- 
nant sur Stambol-Yolou. 

Les soeurs d’Agram appartiennent k un ordrc 
autrichien qui suit, sauf certaines particularites, 
la r&gle des soeurs de Saint-Vincent-de-Paul. C’est 
une des nombreuses ramifications du grand ordre 
frangais des Soeurs de Charite, rattachee a la 
branche de la maison-mere du Tyrol, dont elles 
se s 6 par 4 rent en 1847 pour aller s’installer a 
Agram (Croatie), d’oii elles tirent leur nom, apres 
avoir fait approuver leurs statuts par un bref du 
pape Gr6goire XVI. 

Elles dirigent ici un institut de jeunes filles, 
pour la plupart bulgares, ou elles donnent une 
instruction pratique avec un devouement inlas- 
sable. La superieure actuelle, m&re Marie-Josepha, 
a su, grSce aux dons qu’elle a pu recueillir dans 
son pays et aux sacrifices qu’elle s’est imposes, 
construire un etablissement digne de figurer dans 
les meilleures villes de l’Europe, aussi bien par 
ses vastes proportions, 1’elegance de ses formes, 
que par la solidite de la construction. 

C’est 14 qu’aussitot que le danger du bombar- 
dement devint evident pour la vie de chacun 
qu’on hospitalisa la plus grande partie de la co- 
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lonie autrichienne, qu’on offrit un asile au con¬ 
sul de France et ci sa famille, au consul d Autri- 
che et h son personnel, au consul d’Angleterre, 
au grand rabbin, au pasteur protestant et a une 
foule de families, sans distinction de culte ou de 
national! te. 

Abrites par des murs de plus d’un metre 
d’epaisseur, sous des plafonds en voute traverses 
de lames de fer, avec des paves ou le ciment se 
m£le au beton, dans les sous-sols de cette sorte de 
forteresse a trois etages superposes, on pouvait se 
considerer en parfaite securite. Tous les r6fugies 
se nourrissaient de cet espoir, lorsque, le 24 no- 
vembre, vers 5 heures du soir, un obus per^a la 
toiturc de l’etablissement, 6clata au troisifcme 
etage, dans l’un des dortoirs des 41£ves, rMuisit 
en mieltes toutes les vitres et presque tous les 
meubles de la pi&ce, tordit le fer d’une quinzaine 
de lits, defonpa un mur de separation et, aprfcs 
avoir traverse le plancher du troisi£me et du se¬ 
cond etage, mordit celui du premier, laissant un 
de ses eclats profondement enfonce dans le sol. 

Le bruit formidable de cet engin au moment 
ou il explosa fit l’effet d’un bolide tombant dans 
une mare aux grenouilles. Les soeurs et leurs 
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eleves, ainsi que tous les refugies, se trouvaient 
heureusement reunis, 4 ce moment-Nk, au pre¬ 
mier etage ou dans le sous-sol, ce qui evita des 
accidents mortels. Mais, dfes qu’on se rendit 
compte du danger auquel on venait d’echapper, 
ce fut un vacarme epouvantable, un desespoir 
general; cris, larmes, crises de nerfs, belements 
de moutons malades, ce fut une scene indescripti- 
ble; la peur bl&me, aux yeux hagards, passa en un 
instant sur tous les visages; les hommes, plus 
maitres d’eux-memes, eurent beaucoup de peine 
Si ramener le calme dans les esprits. On fremit 
cependant a la pensee de ce qui serait advenu si 
la masse meurtri&re etait tombee un peu plus 
tard, Si l’heure oil les jeunes pensionnaires se 
seraient trouvees couchees dans leur dortoir! 

Les jours suivants, le bombardement continue 
avec plus d’intensite Si des heures tres variees, 
tantot le matin, tant6t le soir, ou bien de nuit, 
des fois Si 2 ou 3 heures du matin. On n’est en 
securite nulle part. Le g6rant du consulat dc 
Russie, protecteur officiel des Bulgares, est lui- 
mSme poursuivi par les projectiles de ses tres 
fidfeles proteges. Refugie au consulat de Grece, 
oil il croyait n’avoir plus rien a craindre, il faillit 
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devenir lui-meme une des victimes de ce bom- 
bardement acharne. Le vendredi 29 novembre, il 
venait de quitter, avec son personnel, le salon du 
premier etage pour aller se mettre & table au rez- 
de-chaussee, lorsqu’un obus pen^tra avec un siffle- 
ment sinistre dans le salon qu’il venait de quitter, 
broya tous les meubles, traversa le vestibule, 
abattit toute une aile du batiment et alia se per- 
dre dans la cour interieure. Ge fut par miracle 
que l’agent russe et ses employes echappferent Ji 
une mort certaine. Si bulgarophile que Ton soit, 
on n’en a pas moins l’instinct de la conservation. 
Le jeune representant de la sainte Russie se vit 
contraint de demander asile k un 6 tablissement 
calholique polonais et, frappe de la grace sur son 
chemin de Damas, il dut confesser que ses bons 
amis les Bulgares n’etaient en effet que des « bar- 
bares ». 

L’ambulance fondle par le consul anglais, si- 
tuee dans le meme quartier, re$ut 4 son tour quel- 
ques obus dans sa cour exterieure et se vit obligee 
de faire aussi transporter ses malades & l’hdpital 
du Croissant-Rouge de Caragache. C’est un sauve- 
qui-peut general. 

Quelques projectiles ayant delate pr&s du mur 
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des prisons situees dans la cour du Conak, les 
detenus se ruerent sur les barreaux des fenStres 
et sur les portes de leurs cellules, qu’ils cherche- 
rent a defoncer, avec des hurlements de fauves. 
Pour les contenir, on dut les faire entourer par 
un cordon de gendarmes, ba'ionnette au canon. 

Faut-il croire que les assiegeants tirent au 
hasard, en aveugles, ou bien que, guides par 
leur excellent service de renseignements, ils choi- 
sissent des points de repfere et recherchent de pre¬ 
ference certains quartiers ou certains etablisse- 
ments? Ils semblent avoir une predilection mar¬ 
quee pour tous les lieux qui servent de siege aux 
autorites, locales ou etrangeres. Comme des 
oiseaux de mauvais augure, leurs aeroplanes sont 
venus maintes fois voler au-dessus de nos tetes. 
Ils ont done pu reconnaitre que le pavilion austro- 
hongrois flotte au-dessus de l’etablissement des 
sceurs d’Agram. Peut-etre sont-ils aussi informes 
que trois consuls Grangers y re^oivent l’hospita 
lite. Le fait certain, e’est que, depuis lors, cel 
institut sert de cible a leurs projectiles. Tout 
autour de nous, e’est une veritable pluie d’obus. 

Le 29 novembre, a 2 heures et demie du matin, 
une detonation effroyable nous jette en sursaut 



hors du lit. C’etait une bombe fulminante qui 
vint exploser a 3 metres de notre chambre a cou- 
cher. Avec un roulement de tonnerre, elle s’abat- 
tit sur le terrain vague qui longeait notre apparte- 
ment, fouilla le sol et s’enfon?a h io metres de 
profondeur. Qu’elle tombal un peu plus pr&s et 
nous etions perdus. Nous aussi, nous avons 
echappe a la mort par miracle. 

Frappe du danger que nous avions couru, le 
consul de France, M. Cuinet, offrit a ma femme 
et a moi d’aller partager la chambre occup6e par 
son excellente mere et sa sceur, chambre assez 
vaste et offrant beaucoup plus de securite. Je me 
fais un devoir de leur marquer ici, 4 tous les 
trois, notre faible temoignage de reconnaissance. 
G’est avec une emotion bien sincere, mel6e d’un 
sentiment de profonde gratitude, que nous gar- 
dons le souvenir de leurs d&icates attentions au 
cours des evenements dramatiques ou nous sen- 
tions la mort, au sens propre du mot, suspendue 
au-dessus dc nos tetes. 

Qu’on n'aille pas croire, cependant, que pen¬ 
dant ces longues journees de preoccupations nous 
etions assaillis de pensees lugubres. Quand nos 
geoliers voulaient bien nous laisser un jour, une 
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soiree ou quelques heures de repit, nous savions 
parfaitement les employer, Comme les prisonniera 
de la Conciergerie pendant la periode de la Ter- 
reur, qui oubliaient l’echafaud pour se livrer a 
des traits d’esprit ou a des jeux de societe, nous 
savions aussi consacrer nos loisirs a de longues 
parties de « reussites » savantes, a des parties de 
piquet ou d’ecarte, ou bien a de longues conver¬ 
sations assaisonnees de sel attique, mais s’ache- 
vant presque toujours par 1’eternelle question : 
« Ou allons-nous? » 

Oii allons-nous, se demande-t-on de tous cotes. 
Quel sera le terme de cette situation qui parait 
inextricable? Ceux qui connaissent Chukri pacha, 
surnomme deli Chukri (le fou Chukri), & cause 
de l’energie et de 1’independance de son caractere, 
affirment peremptoirement que jamais, au grand 
jamais, il n’acceptera de livrer la place, une place 
d’ailleurs .encore intacte. D’autre part, si les Bul- 
gares, persistant dans leur attitude inconcevable, 
n6gligeaient les forteresses pour s’en prendre k 
la ville et la reduire en cendres, comment en sor- 
tirait-on ? 

La situation se complique de la tension qui 
existe entre l’autorite civile et l’autorite militaire, 



entre le valy et Chukri pacha, celui-ci repro¬ 
chant k celui -14 d’avoir laissd p6n6trer en ville 
plus de 20.000 mohadjirs, c’est-&-dire 20.000 bou- 
ches inutiles, au risque de faire reduire la place 
par la famine. 

Et pendant ce temps, le bombardement con¬ 
tinue, semant les ruines et terrorisant la popula¬ 
tion. Les citadelles turques restent cependant 
muettes. On dirait que leurs batteries d&iaignenl 
de rdpondre 4 des canons disqualifies pour s’atta- 
quer, non plus aux forces combattantes, mais a 
des etres innocents et inoffensifs. Tuer des fem¬ 
mes et des enfants, allumer des incendies, d 4 - 
truire des maisons k coups de bombes, et cela 4 
7 ou 8 kilometres de distance, n’a jamais pass£, 
en effet, pour un bien grand acte d’hAroisme. 

En presence de cette situation alarmante, qui 
livre toute cette population a l’inconnu, les re- 
presentants des puissances etrang&res se concer- 
tent pour en informer leurs ambassades respec- 
tives au moyen de la teiegraphie sans fil. Deux 
d6p£ches signalant le bombardement intentionnel 
de la ville sont ainsi lancees, et chacun en 
escompte l’efficacite. Quelle illusion! Amadouer 
des Bulgares! Faire entendre raison aux Bulgares! 
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Autant vaut jouer un air de flute k une compa- 
gnie de sauriens. 

II nous a ete donnS de reconnaitre, au cours 
des differentes phases de ce siege, que les soldats 
du roi Ferdinand ne se sont jamais battus qua 
coups de ruse et ont 6 vit 6 presque toujours d’abor- 
der Vennemi en face. Des officiers allemands en¬ 
gages comme simples volontaires dans les rangs 
turcs affirment de visu que, dans toutes les ren¬ 
contres ou lesmizamies ont attaquS & l’arme blan¬ 
che, les Bulgares n’ont jamais soutenu le choc et 
se sont empresses de prendre la fuite. Sans doute, 
ils rendent justice & leur tenacite, k leur disci¬ 
pline, a l’instruction de leurs officiers superieurs. 
Mais comment expliquer que cette jeune nation, 
qui aspire a jouer un rdle preponderant dans la 
politique orientale, que cette armee qui se pre 
pare depuis trente ans ik une guerre qu’elle consi- 
dfrre comme une croisade et a laquelle elle mar- 
che, suivant l’expression d’un correspondant 
Stranger, comme a une fSte, comment expliquei 
que cette armee, apres quarante jours de siege, ne 
soit pas arrivee k demanteler un seul des forts 
d’Andrinople et qu’elle en soit rSduite ^ un bom- 
bardement aussi cruel qu’inutile? 
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II n’cst pas necessaire, a ce propos, d’invoquev 
les principes humanitaires, ni de se livrer aux 
vaines declamations de ceux qui ont declare la 
guerre a la guerre. 11 suffit de consulter les som- 
mites juridiques et les professeurs de droit inter¬ 
national. Ces autorites vous disent que « si le 
bombardement est indispensable, il doit &tre 
exclusivement dirige contre les ouvrages defensifs 
de la place. Les parties habitees par la population 
civile doivent etre epargnees » (i). 

Voilk pr£cisement ce que les Bulgares se sont 
dispenses de faire. Je sais bien qu’ils peuvenl 
invoquer a l’appui de leur th&se des precedents 
fameux. Mais l’abus ne justifie pas l’abus et la 
violence ne prevaut pas contre le droit. Jamais 
la transgression des regies de l’honneur et de la 
justice ne servira d’excuse aux coups de force. 
I/histoire les enregistre, mais a la honte de ceux 
qui les commettent. 

C’est sur ces entrefaites qu’on vient m’aviser 
qu’Emine Tchaouche, parti le soir du Courban- 
Bai'ram dans la direction de Haskeuy, 4 la tSte de 
ses 90 volontaires, a 4 te ramene en ville bless6 


( 1 ) E. Accolas, Bluntchli. 



et qu’il est interne a l’ambulance installee aux 
portes de la Regie, sa veritable maison-m&re. Jc 
cours, le lendemain m§me, m’assurer de l’etat 
de ce vieux trompe-la-mort, aussi modeste qu’in- 
trepide. Je m’apergois, a premiere vue, que sa 
blessure n’a rien de grave et que son bon ceil est 
bien a sa place. Une balle lui a traverse 1’epaule 
droite sans toucher l’omoplate ni causer de le¬ 
sions graves. Quelques jours de pansements et 
de repos et tout sera remis comme devant. 

Emine Tchaouche est cependant abattu; il n’a 
pas accompli les exploits qu’il avait r6v6s, ni 
rempli la mission confiee a sa bravoure. II me 
raconte les avatars de ses francs-tireurs. 

A Karastaleu, entre Ourli et Ahourkeuy, ils 
furent abordes par 3 oo Bulgares, qui firent sem- 
blant d’engager le combat; c’etait une feinte. Ils 
prirent aussit6t la fuite pour les attirer a leur 
poursuite jusqu’a un endroit determine; une fois 
1 A, ils ouvrent leurs rangs pour demasquer une 
batterie d’artillerie qui leur cracha la mort & 3 oo 
pas et coucha 5 o des leurs sur le terrain. Malgre 
tout, Emine Tchaouche parvint it percer les li- 
gnes de l’ennemi et arriver avec le reste de ses 
compagnons jusqu’a Ahourkeuy, oil il rencontra 
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200 autres volontaires avec 200 ou 3 oo moustaflz. 
Ils y passkrent tranquillement la nuit. 

Mais le lendemain, nouveau combat, nouvelle 
ruse. Deux bataillons bulgares s’avanc&rent au 
devant d’eux sous l’uniforme et la coiffure des 
soldats ottomans. Pour les empecher de tirer, ils 
leur crierent qu’ils arrivaient de Gumuldjina et 
faisaient partie d’une division turque. Cette fois, 
ils ne donnerent pas dans le panneau; ils ouvri- 
rent le feu k i 5 o metres de distance et leur infli- 
gerent des pertes serieuses. 

Le lendemain, ils s’appr£taient I poursuivre 
leur chemin quand, arrives dans les vignes 
d’Ahourkeuy, ils furent abord^s par 4 ou 5 ba¬ 
taillons ennemis renforces d’une batterie d’artil- 
lerie. C’est alors que le chef de l’expedition fut 
blesse dfes le debut d’une balle qui alia se loger 
4 1’epaule droite et lui enleva l’usage de son bras. 
II dut se retirer et se faire transporter a l’hdpital. 

— Voyez-vous, me dit-il en terminant, les 
Bulgares sont des chdytan.es (des demons). Ils 
n’ont d’autre maniere de combattre que le strata- 
gfeme et le guet-apens. 

Puis, avec une grimace significative : 

— Entre nous, moustafiz fdna (territoriaux 



mauvais). Ce qui, du reste, ne m’empechera pas 
de recommencer. 

Si je mets tant d’insistance a parler d’Emine 
Tchaouche, c’est qu’il realise pour moi le type 
perdu du vieux soldat turc, de ces flambants 
janissaires des epoques glorieuses des sultans- 
guerriers. II a garde de cette epoque la valeur des 
mobiles differents qui animaient, au combat, les 
anciens soldats de l’lslam et leur faisaient, avec 
une heroique abnegation, mepriser le danger et 
rechercher la mort. On se sentait pris d’une 
estime singuliere pour ces soldats braves et pa¬ 
tients, sobres, infatigables, vivant de peu et se 
battant a jeun, superbes au feu d’entrain et de 
courage. 

Emine Tchaouche est de cette trempe. La 
guerre moderne, la guerre methodique n’est pas 
son fait. Laissez-lui la liberte de ses allures, l’im- 
petuosite de son elan, et si les shrapnels et les 
bcmlets de i 5 ne viennent pas l’arreter h longue 
distance, il saura accomplir des prodiges. 

Nous sommes au lundi 2 d6cembre. La journee 
d’hier a €te d’un calme perfide. Aujourd’hui, on 
fait circuler toutes sortes de bruits contradictoi- 
res : marche sur Philippopoli, victoires turques, 



grande bataille du cote de Constantinople, signa¬ 
ture d’un armistice. On se perd en conjectures. 
Le penchant de credulite qui est au fond de la 
nature humaine et qui la porte a aj outer foi aux 
choses qu’elle desire nous fait interpreter toutes 
ces nouvelles dans le sens le plus favorable & nos 
esperances. Mais, d’autre part, on a CtC si souvent 
de$u, 1’evenement du lendemain a tant de fois 
dementi le racontar de la veille qu’on garde au 
fond un reste de scepticisme. 

On en etait la de ces incertitudes quand, le 
mardi 3 decembre, un haut fonctionnaire du 
vilayet vint annoncer au consul de France que le 
grand-vizir Kiamil pacha avait telegraphic au 
gouverneur general que les Bulgares, ayant perdu 
roo.ooo hommes, avaient demandC un armistice 
et que la paix etait imminente. Cette depCche etait 
datee du x er dCcembre et expCdiCe par la teiCgra- 
phie sans fil. File ajoutait que Janina et Scutari 
Ctaient aux mains des armCes ottomanes. 

Les condamnes longtemps sequestrCs du reste 
du monde croient volontiers au moindre indice 
de dClivrance? Et comment douter de celui-ci, 
puisqu’il nous est donnC sous le couvert official? 

Le soir, nous apprenons que deux parlemen- 




Ildpital du Croissant-Rouge & Caragatch, desservi par les soeurs d’Agram. 
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taires bulgares se sont presentes aux avant-postes 
porteurs d’un message. La signature de l’armis- 
tice?... Non pas, la sommation de rendre la place. 

— Vous demandez la place? leur fut-il repondu. 
Venez done la prendre! 

Quand je rencontrai Fuad bey, commandant 
d’etat-major, et que je lui parlai de la sommation 
de ces deux parlementaires, il se contenta de mo 
repondre : 

— Nous les avons chasses! 

II est vrai qu’en reprenant le chemin de leur 
camp, ces derniers repliquerent avec un sang-froid 
insolent qu’ils reviendraient quelques jours apres 
pour l’armistice. 

Tous ces faits, tous ces bruits mi-officiels, mi- 
fantaisistes sont envelopp^s d’un tel myst^re, on 
y relive tant de contradictions qu’on en perd posi- 
tivement la faculte de raisonner. Gependant, le 
bruit d’un armistice circule avec une telle force, 
se propage avec une telle persistance, qu’on finit 
par lui accorder le respect du fait accompli. 

Le diner du 3 decembre fut done presque un 
diner d’adieu. Chacun escompte les joies du re- 
tour dans ses propres penates, la tranquillite du 
foyer retrouv6 et les heures calmes qui succedent 
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aux heures d’orage. Mais quel demon se plait a 
souffler sur toutes nos illusions? Au milieu du 
diner, voila qu’on fait irruption dans notre cham- 
bre et qu’on nous invite a aller assister, du haut 
de la terrasse, a une bataille formidable qui se 
passe autour de la ville. 

Coup de theatre I En un instant on est debout, 
on court aux stages superieurs. En effet, tout 
l’horizon est embrase de lueurs sinistres. La ba- 
taille est engag 4 e de tous cotes, vers Cartal-Tepe, 
Papaz-Tepe, vers Bosnakeuy, Moussabeyli; les ca¬ 
nons tonnent de toutes parts, les obus tracent 
dans l’obscurite des vols de fusee, et, au loin, des 
incendies jettent vers le ciel des colonnes de 
flammes qui semblent autant de torches colossales 
dressees autour de ce panorama fantastique. 

Est-ce done la l’armistice annonc6 ce matin 
avec tant de fracas? On attache des regards d 4 - 
courages sur ce spectacle deconcertant. Et comme 
on est 4 bout de forces, que le danger parait, du 
reste, assez eloigne de nous, on finit par regagner 
sa chambre et se jeter tout habille sur son lit, 
esperant y trouver quelque repos. Malheureuse- 
ment, au milieu de la nuit, la superieure de l’6ta- 
blissement nous fait dire de descendre dans les 



sous-sols, les bombes arrivant maintenant dans 
notre direction. On va se parquer une fois de 
plus dans le long couloir souterrain, oil Ton a 
l’illusion de se croire plus en surete. Et on reste 
la serres comme des harengs, au milieu d’odeurs 
fetides, de relents de cuisine, de bouffees d’air 
vicie, jusqu’a une heure avancee de la nuit. 

Ce n’est qu’au petit jour, quand tout ce va- 
carme a pris fin, qu’on finit par regagner sa 
chambre dans un calme relatif. Mais on ne dort 
que d’un oeil. Quelles surprises nous reserve ie 
jour qui vient de poindre? 

C’est ce jour-la, cependant, que l’on regoit la 
confirmation officielle de l’armistice. En effet, 
vers midi, un agent de police remet aux consuls 
un takrir du valy les informant qu’a fexception 
des Hellenes, un armistice a ete conclu avec les 
trois belligerants serbes, bulgares, montenegrins. 
Un peu plus tard, second takrir du valy confir- 
mant le premier et ajoutant que l’armistice du- 
rera jusqu’a la conclusion de la paix, la ville 
d’Andrinople pouvant, dans cet intervalle, &tre 
ravitaill6e. 

On respire. Voilk done un fait 4 vident et con- 
cret. Bien que nous ignorions et la dur 4 e et les 



conditions de cette suspension d’armes, nous pou- 
vons, du moins, esperer un repos relatif. Mais 
alors, se demande-t-on, comment expliquer la 
bataille de la nuit, qui a du, & en juger par ses 
proportions, etre ^charnee et laisser sur le ter¬ 
rain des milliers de victimes? 

Le telegramme du grand-vizir annon^ant 1 ’ar 
mistice 4 tant date du i* r decembre, il est Evident 
que les parlementaires qui s’etaient pr&entes le 
3 aux avant-postes pour demander la reddition 
de la place etaient au courant de la conclusion de 
cet arrangement. En vertu de quels pouvoirs se 
sont-ils consid^res comme en 6tant exclus et se 
sont-ils autorises il livrer bataille deux jours apr&s 
que les hostilites avaient cess6? 

II y aurait la une enigme difficile & p6netrer, 
si on n’etait fixe depuis longtemps sur la bonne 
foi d’un ennemi qui n’a jamais 6t6 g 6 n 4 par des 
scrupules dans sa manure de traiter avec le Turc. 
Voyant qu’ils n’avaient pu r6duire cette place 
apr&s quarante jours de si&ge, les Balkaniques 
ont voulu user d’un dernier bluff, d’une de ces 
roueries dont ils sont coutumiers et qu’ils ont 
elevees a la hauteur d’un principe de guerre. Ils 
ont done, avant de se r&oudre it l’armistice, 



voulu bruler leurs dernieres cartouches, lancer 
leurs dernieres bombes, leurs derniers boulets, 
leurs dernieres fusees, quelques-uns ajoutent leurs 
derniers feux de Bengale. C’est par cette bataille 
d’op^ra-comique, et qui preterait & rire si les 
circonstances etaient moins tragiques, qu’on a 
clos les peripeties de ce siege. Ge fut, en effet, 
une fantasmagorie destin6e & frapper les imagi¬ 
nations que ce formidable et dernier choc, ou, 
suivant des renseignements puises aux meilleures 
sources, il n’y eut du cote des Turcs qu’un seul 
soldat de tue. C’etait beaucoup de bruit pour une 
simple omelette! 

Le 5 decembre au matin, nous quittons les 
excellentes sceurs d’Agram et la famille de notre 
consul, qui nous a si aimablement hospitalises, 
avec regret, certes, mais aussi avec la joie dc 
retrouver notre home. 

Pour combien de temps en jouirons-nous? Nul 
ne le sait. Les alarmistes pretendent que les hosti- 
lites ne tarderont pas a reprendre, le courage 
des assi^geants n’etant pas a bout. Nous sommes 
pay 4 s pour savoir le contraire. Si nous ignorons 
totalement les prouesscs que les coalis6s ont pu 



accomplir en bataille rang6e sur d’autres points 
de 1’echiquier, nous savons du moins que sous les 
murs d’Andrinople, ils ont 6t6 bien au-dessous de 
leur rdputation, et que les Bulgares, notamment, 
n’ont fait preuve d’aucune des qualit6s tactiques 
qu’on se plaisait h leur reconnaitre. 

Du cote des Turcs, la deception ne fut pas 
moins grande. Aux epoques les plus sombres de 
leur histoire, malgre les vices et les desordres de 
leur gouvernement, ils ont pu toujours, sur un 
mot d’ordre du kalife, se rassembler, vivre, faire 
campagne et vaincre presque sans organisation 
reguli&re. La persistance de leurs vertus guer- 
ri&res s’attestait toujours au moment du p£ril. 

Cette fois, rien de tel. Les troupes appeldes k 
soutenir ce sifege n’ont montr6 aucune solidity au 
feu, surtout dans les premiers engagements. Au 
dire de critiques competents, ces troupes accusfe- 
rent trois vices fondamentaux : manque d’homo- 
g6neit6, faiblesse des cadres, disette d’officiers su- 
perieurs. Les reservistes et les territoriaux, r 4 difs 
et mustafiz, ont, k de rares exceptions, lache tou¬ 
jours pied devant 1’effet destructeur des armes 
modernes. Ces memes hommes, qui, il y a 200 ou 
3 oo ans, armes de simiples mousquets, de cime- 



terres ou de yatagans, auraient fait merveille, ne 
surent resister devant les engins explosifs qui les 
decimaient & des distances prodigieuses; les shrap¬ 
nels surtout leur inspiraient des terreurs folles. 
Les officiers eux-memes ne firent preuve d’aucune 
des qualites de sang-froid et d’abnegation dont ils 
donnferent jadis tant d’eclatants temoignages, et 
peut-etre faut-il voir dans le regime qui a si lar- 
gement dote l’armee, la veritable cause de ce rela- 
chement. On prend du gout a l’existence quand 
on est assure de son bien-etre. Le raki-kief fait le 
reste. 

En resume, a la date oil l’armistice a ete con- 
clu, c’est-a-dire au 5 decembre, le bilan de la 
situation est celui-ci : les croises du roi Ferdinand 
ont bloque Andrinople le 21 octobre; flanqu^s des 
crois6s du roi Pierre de Serbie, ils l’ont compl&- 
tement cernee et isolee le i 5 novembre. Ils l’ont 
bombard^e du 21 novembre au 4 decembre. Or, 
apr£s plus de 20 attaques, 10 combats, 4o duels 
d’artillerie, apres avoir fait pleuvoir sur la ville 
plus de i. 5 oo obus, d 4 truit 43 o batisses, fait une 
vingtaine de victimes et en avoir blesse une cin- 
quantaine, les coalises n’ont pu s’emparer ni 
d’une seule forteresse, ni d’une position strategi- 
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que importante (i). Bien que leurs communica¬ 
tions avec le dehors fussent assurees et qu’aucune 
armee de secours ne soit venue tendre la main 
aux assieges, tous les efforts des Serbo-Bulgares 
sont venus se briser devant les imurs de cette pla¬ 
ce forte, vaillamment defendue par un homme 
d’6nergie, le general Chukri pacha, qui a ete 
l’ame et l’inspirateur de cette resistance. 

Andrinople sort intacte de cette 6preuve; ses 
forteresses restent debout et continuent k monter 
la garde sur la vaste plaine de la Maritza. 

De son cote, la mosquee historique du sultan 
Selim, la Suleymanid, le plus beau joyau peut- 
etre de l’architecture religieuse de l’lslam, n’a pu 
etre entamee par un bombardement stupide, bien 
qu’elle ait servi de point de mire aux canons de 
l’ennemi. Plus heureuse que la cathedrale de 
Strasbourg, frappee en 1870 par le vandalisme 
prussien, elle a vu les obus bulgares glisser sur 
les puissantes nervures de ses vieilles construc¬ 
tions, qui ont d6fie les si^cles. De la hauteur oil 
elle domine la ville, elle continue & profiler sur 
le ciel la masse imposante de son ddme, la den- 


( 1 ) A part cependant le somraet de Cartal-Tepe qui fut 
enleve fin novembre. 
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telle de ses ogives, la fleche elancee de ses mina¬ 
rets, qui montent vers Allah dans une magnifi- 
que envolee de ferveur religieuse. 

Mais que savons-nous des negotiations qui vont 
bientot s’ouvrir, si elles ne sont deja ouvertesP 
S’il est vrai que cet armistice est le prelude de la 
paix, a quelles conditions cette paix sera-t-elle 
impos6e a la Turquie? 

Depuis prfes de deux si&cles, chaqu^ Sois que 
l’Empire ottoman, offrant tous les signes d’une 
irremediable caducite, accepte de lutter avec les 
apres convoiteurs de son territoire, le public pre- 
voit, annonce, escompte sa destruction. On voit 
eclore de toutes parts des pro jets de partage ct 
de morcellement; parmi leurs auteurs, les uns 
restaurent l’empire grec, les autres le vieil empire 
de Douchan, la Vieille-Serbie, tous rendent aux 
diverses nationality de 1’Orient la libre disposi¬ 
tion d’elles-memes avec un agrandissement sen¬ 
sible de leur territoire. La civilisation et la chre- 
tiente ramfenent leurs regards vers ces contrees 
qui leur ont servi de berceau et semblent im- 
patientes d’en reprendre possession, comme 
1 ’homme aspire 4 revenir aux lieux oil s’est 
^coulee son enfance et ou s’est 4 panouie sa jeu- 



nesse. Cependant, la Turquie moribonde se ra- 
nime et subit sans flechir de redoutables assauts. 
Sa vitalite persistante dejoue toutes les previ¬ 
sions, d6concerte toutes les convoitises, et son 
r6veil semble une resurrection. 

En sera-t-il de meme cette fois? Le choc a ete 
tel que T edifice chancelant qui abrite 1 ’ « Homme 
malade » risque fort de s’ecrouler, Dans tous les 
cas, la Turquie soumettra sa cause au jugement 
de l’Europe avec cette dignity calme que les peu- 
ples musulmans conservent j usque dans leur de¬ 
cadence, de m£me que leurs soldats, lorsqu’ils ne 
savent pas vaincre, savent encore tomber avec 
courage. 

Je ne saurai poursuivre cette relation sans ren- 
dre un public hommage au corps consulaire, qui 
est reste au poste d’honneur pendant toute la 
duree du sifege. M. Samson, consul d’Angleterre; 
M. Herzfeld, consul d’Autriche-Hongrie, charge 
des intents allemands et italiens; M. Cuinet, con¬ 
sul de France, ont tous affronte courageusement 
et sans marchander leur peine les perils de cette 
longue captivite, courant en ville ou ct Caragache 
& travers les obus et souvent au peril de leur vie, 
pour remonter le moral de leurs ressortissants, 



leur apporter des encouragements, des vivres, 
veiller a leur securite personnelle et les mettre k 
l’abri du danger. La conduite de ces fonction- 
naires courageux, prevoyants, devoues a ete au- 
dessus de tout eioge. En leur rendant ici un juste 
hommage, je ne fais que me rendre moi-meme 
l’interprete du sentiment public, excellent juge 
en la circonstance. 

Je dois associer a cet hommage les sceurs fran¬ 
chises de l’Assomption et les soeurs autrichiennes 
d’Agram, qui ont ete places, sur la demande 
m^me des autorites, dans les principales ambu¬ 
lances de la ville ou de Caragache et qui ont riva¬ 
ls entre elles d’ardeur et de d^vouement. Aux 
heures les plus critiques, malgr6 la mitraille qui 
tombait a leurs cotes, malgre des plaies beantes, 
r6pugnantes, qu’elles etaient appelees 4 panser, 
auxquelles elles n’etaient gukre habitudes et de- 
vant lesquelles leur coeur se soulevait, elles n’eu- 
rent pas une minute de defaillance et refusferent 
jusqu’au bout de quitter le chevet de leurs ma- 
lades. II y eut 14 des actes de devouement, 
d’h&roisme obscur, intime, qui atteint aux plus 
hautes limites du sacrifice de soi-m&me, actes qui 
ne demandent ni eloges ni recompenses, mais 
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qui forcent l’admiration et devant lesquels on est 
oblige de s’incliner respectueusement. 

Nous sommes au i5 decembre. Voil& plus de 
dix jours que les hostility sont suspendues et 
lien cependant n’est venu diminuer la rigueur de 
notre sort. Nous continuons & vivre sous la loi 
martiale, les vivres nous sont mesures, les 
moyens d’eclairage nous font defaut et les rues 
restent plongees, la nuit, dans la plus profonde 
obscurite. Et toujours pas de poste, ni de tele- 
graphe. 

Cependant, depuis trois jours, la voie fence est 
ouverte du c6te de la Bulgarie. De Philippopoli 
et de Moustafa-Pacha, plusieurs trains tr aver sen l 
journellement la gare de Caragache, les uns, 
trains de luxe aux armes royales, les autres, trains 
de merchandises, fourgons remplis de vivres des¬ 
tines aux armees coalisees. On se demande par 
suite de quelles exigences on a impose h cette 
place forte, en plein armistice, le passage de trains 
militaires par sa propre enceinte — enceinte qui 
devait etre consideree, tout au moins, commc 
zone neutreP Pourquoi des vivres aux armees en- 
nemies et, contrairetment aux assurances du valy, 
pas & la ville d’Andrinople, qui commence a res- 



sentir le besoin de s’approvisionner ? Si ces exi¬ 
gences ont ete imposes et acceptees, c’est que les 
Bulgares avaient apparemment le droit de dieter 
des conditions. C’est le partage des vaincus d’ac- 
cepter la loi- des vainqueurs. 

Quel que soit l’isolement qui nous separe du 
reste du monde, peu & peu, cependant, des bouf- 
f 6 es d’air du dehors pen&trent jusqu’i nous, la 
verite commence & filtrer & travers les mailles 
serrees du siege, et cette verite n’est pas pour rele¬ 
ver le prestige des Turcs. 

Au moyen de journaux habilement distribues 
par des officiers serbes et bulgares, par des con¬ 
versations echangees avec les parlementaires otto¬ 
mans et qui ont transpire parmi le public, on ap- 
prend que de toutes parts les armees turques ont 
subi des desastres sans precedents. En Macedoine, 
en Albanie, a Salonique, a Tchataldja, e’est-a-dire 
jusqu’aux portes de Constantinople, les troupes de 
l’lslam ont ete detruites, aneanties, taillees en 
pieces. On parle de 80.000 prisonniers, parmi 
lesquels plusieurs generaux et officiers superieurs. 
C’est la, sans doute, un son de cloche bulgare. 
Mais, en faisant la part de l’exageration, il n’en 
subsiste pas moins un fond de verite, puisque 
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nous savons par des nouvelles officielles que l’Eu- 
rope est intervenue pour imposer un armistice et 
r4unir une conference k Londres 4 l’effet de dis- 
cuter les conditions de la paix. 

Ainsi, le voile qui nous cachait le monde exte- 
rieur s’est brusquement dechire et nous permet 
d’apercevoir la realite en face. 

La consternation est generale. Nul parmi les 
plus pessimistes ne pouvait supposer un tel abais- 
sement de la puissance militaire de la Turquie. 
L’etat-major, ordinairement si discret, se depart 
lui-meme de ses habitudes de reserve et convient 
de l’etendue du desastre. Nous en ignorons les 
details, mais le fait saillant est 1& : la Turquie 
abattue est obligee de s’en remettre aux decisions 
des puissances. 

Ges decisions, quelles seront-elles ? S’il est vrai 
que l’Europe, qui a deconseilte cette guerre, tien- 
dra la main a ses premieres declarations de 
n’admettre aucun agrandissement de territoire au 
profit des vainqueurs, la Turquie sortirait k peu 
pres indemne de cette catastrophe. Mais devant 
les appetits d4chaines des Balkaniques, pourra- 
t-elle maintenir sa decision? Et comme le rdle 
de prophete a pris naissance en Orient, chacun, 
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au gre de ses penchants ou de ses desirs, refait k 
sa guise la carte de cet empire et marque d’un 
doigt souverain les amputations qui lui seront 
imposees. II semble que la principale question a 
se faire est celle-ci : Que gagneront ces pays k 
changer de maitresP 

Ce n’est pas, certes, que les desordres de l’admi- 
nistration turque ne demandent d’urgentes et uti¬ 
les reformes. Personne. k cet egard, ne saurait le 
contester. Mais, pour ne parler que d’Andrinople, 
il est permis de se demander s’il y aurait vraiment 
avantage a remplacer la ferule turque par la ferule 
bulgare. Pour les individus comme pour les peu- 
ples partis d’en has pour arriver un peu haut, le 
progr&s est tout en facade. Chez les uns, il se ma- 
nifeste par le luxe des vetements, des bijoux, par 
des breloques sensationnelles ; chez les autres, 
c’est par la construction de quelques Mifices pu¬ 
blics, par l’alignement des rues, par l’eclairage a 
l’electricite, et cela pour contraster d’une manure 
visible et patente avec l’insouciance de l’lslam. 
Mais, au point de vue international, qu’est-ce 
que l’etranger pourrait bien y gagner? Personnel, 
exclusif, x6nophobe, accapareur, le peuple bul¬ 
gare r^unit toutes les conditions pour etre lai, 
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sans irien Stre pour les autres. La main mise sur les 
chemins de fer de la Roum61ie orientale, il y a 
quatre ans, donne dej& un aper^u de sa mentality. 
La chicane est le premier article de son Credo po¬ 
litique, l’intolerance le second. Se croyant appelti 
a de hautes destinees, il retranche soigneusement 
de son sein tout ce qui n’est pas imarque au ooin 
de sa race, tout ce qui ne derive pas de l’alphabet 
Saint^Cyrille et Methode. En le laissant s’etendre 
dans cette presqu’ile des Balkans, on s’apercevra 
peut-etre un jour qu’il y a des jougs plus despoti- 
ques que le joug turc. Et comme la reconnaissan¬ 
ce ne met qu’un poids leger dans la balance oil se 
pesent la determination des Etats, la Russie elle- 
meme, qui a tenu cette jeune pupille sur les 
fonts baptismaux, finira sans doute par se con- 
vairicre que le premier usage que fait une nation 
qui a recouvert son independance politique, c’est 
d’aflirmer avec eclat l’independance de son cceur. 

Toutes ces considerations d’ordre sp^culatif 
n’auront evidemment aucune influence sur les 
determinations de 1’areopage reuni a Londres 
pour discuter du sort de la Turquie. Mais le fu- 
meur solitaire aime k suivre dans les airs le vol 
nuageux de sa cigarette et k y incruster son r£ve. 
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Nous voici au 20 d£cembre, presque a la veille 
de la Noel. Depuis quelques jours, nous logeons 
dans nos murs, a cote des Bulgares qui nous cer- 
nent et de la famine qui nous guette, ces deux 
hotes inattendus : le cholera et le typhus. La 
nouvelle en est officielle, et ces epidemics sevis- 
sent non seulement parmi l’el6ment militaire, 
mais aussi parmi la population civile, reduite aux 
mauvaises conditions d’hygiene et aux privations 
creeos par l’etat de sifege. 

Si vous interrogez les autorites, elles vous re- 
pondent evasivement qu’elles esperent que dans 
quinze ou vingt jours tout sera regie. Or, le 
temps, en Turquie, n’a pas de duree, et quand 
un fonctionnaire a prononce le fameux « Inchal- 
lah! )>, on peut 6tre sur que les choses sont ren- 
voyees — qu’on me passe cette expression, risquee 
en la circonstance — aux calendes grecques! 

Dans la somme des misferes qui nous eprou- 
vent, il faut pourtant marquer d’un trait parti- 
culier les honteuses speculations auxquelles se 
livrent certains fournisseurs charges de ravitailler 
la ville. S’il est, parmi les denrees alimentaires, 
un article dc premiere necessite, e’est bien la 
farine*. C’est pour avoir manque de pain que le 
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peuple de Paris a fait la Revolution de 1789 el 
qu’il est ally jusqu’& conduire la monarchic & 
l’6chafaud, detruisant du mSme coup tous les 
privileges et tous les monopoles. 

Or, il s’est forme a Andrinople, bien avant la 
campagne actuelle, une sorte de trust, un syndi- 
cat entre les differents propri6taires de minoteries 
chargees de preparer les farines destinees au com¬ 
merce. Achetant le bl 4 en gros k des conditions 
derisoires, accumulant dans leurs depfits sacs sur 
sacs, boisseaux sur boisseaux, ces sp£culateur 3 
etaient devenus k peu prfcs les seuls dytenteurs de 
1 ’article et les veritables maitres du march6. Avec 
cette elasticity de prix qui n’existe qu’en Turquie 
— et pour causel — le syndicat dont il s’agit 
fixait & son gr6 l’ 4 chelle de son baromfctre remu- 
n6rateur et a peine est-il besoin de dire qu’il lui 
imprimait toujours la direction du beau fixe. A 
l’abri de toute concurrence, il s’ytait ainsi cre£ 
an monopole de toute security, et il est facile 
de concevoir les bynyfices qu’il devait retirer d : 
ce trafic. Dfes le commencement des hostilitys, les 
autorites militaires furent en contact avec cette 
puissante sociyty; elles durent traiter avec elle 
pour assurer la subsistance de l’armye et passe- 



rent le plus facilement du monde par ses four- 
ches caudines. D’apres des calculs dignes de foi, 
ces messieurs du trust se cre&rent alors un revenu 
net de 4 oo livres turques ( 9.500 fr.) par jour, ce 
qui permettait k ses membres de ne pas mourir 
de faim. 

Le jour oil le pain commenfa a diminuer, ces 
accapareurs eleverent leurs pretentions en propor¬ 
tion du manque des vivres, et, sous pretexte' que 
leurs contrats ne les engageaient que vis-4-vis des 
autorites militaires, ils eurent le courage d’im- 
poser & la population civile un tarif surcharge, 
qui augmentait leurs benefices de 25 p. 100 . La 
munieipalite et les directeurs des differents eta- 
blissements financiers se virent dans la necessite 
d’intervenir; on discuta, on eut toutes les peines 
du monde 5 fixer un tarif plus raisonnable. Mais 
le peuple n’en resta pas moins le peie et le tondu. 
Comment qualifier de tels agissements? S’achar- 
ner a speculer sur la mis5re publique, edifier sa 
fortune sur les ruines du pauvre, quand les mal- 
heureux sont pris aux entrailles par les tortures 
de la faim, c’est depasser les coups de main des 
r 6 deurs de nuit. II n’est donne qu’aux oiseaux de 
proie de tourner autour des chairs mortes. II y 



aurait, pour une justice impartiale, une enquSle 
instructive a ouvrir a cet £gard au sortir de ces 
temps troubles; on verrait alors que tous les agio- 
teurs ne sont pas d’un seul c 6 t£. 

Du 25 decembre. — G’est la Noel, et quelle 
Noel! La maladie, la mis&re, l’inquietude, tels 
sont les cadeaux que nous apporte ce grand anni- 
versaire en l’an de grSce 1912 . Cependant, envers 
et contre tout, happy Christmas! Nous ceiebrons 
la f£te dans une stride intimite. Notre ancien 
ami, M. Herzfeld, consul d’Autriche-Hongrie, se- 
pare lui-mSme de sa famille et reduit & la plus 
cruelle solitude, a bien voulu venir s’asseoir ii 
notre table et deguster avec nous une bouteille de 
Samos de derrifere les fagots, avec le plum-pud¬ 
ding traditionnel, que nous sommes enfin par¬ 
venus Si confectionner au prix de mille difflcultes, 
A c 6 te des privations du menu quotidien, e’est la 
presque un repas de Lucullus, qui nous fait 
oublier pour quelques instants les tristesses de 
1’heure presente. On porte la sante des absents, 
de tous les Stres qui vous sont chers, dont on est 
s 6 par£ depuis si longtemps et dont les inquietudes 
doivent dgaler les n 6 tres. Happy Christmas! 



— 133 — 


Joyeux Noel! en depit des Bulgares, des Serbes 
et des iutti quanti. Leur ealendrier n’est pas le 
notre et le mouvement de nos idees n’est pas sou- 
mis, heureusement, a leurs conceptions strat6gi- 
ques. La pensee, comme l’aigle qui s’envole, est 
libre; elle traverse les espaces, elle monte plus 
haut, encore plus haut, vers des regions ou 
aucune fleche ne peut l’atteindre et oil elle se 
repose un instant dans la serenite du souvenir et 
la paix de la conscience. Encore une fois, Mary 
Christmas! 

Mais les jours se suivent... et se ressemblent. 
Nous avons beau nous refugier dans la distraction 
sfeche et la consolation austere des livres, nous 
sommes sans cesse ramenes, comme par la loi de 
la pesanteur, & cette inconnue du problfcme : Oil 
en sommes-nous? Que devenons-nous? 

Une semaine vient encore de s’6eouler, une 
semaine vide,- terne, grise, au bout de laquelle 
nous voyons poindre l’aube du i er janvier igi 3 . 

1913 

Une annee de plus, c’est-a-dire une ann6e de 
moins. 
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Celle qui vienl de naitre nous apparait telle- 
ment enigmatique, elle arrive en des circonstan- 
ces si d'ifficiles qu’on lui pose une foule de ques¬ 
tions, on se port* a une foule de souhaits qu’on 
aimie k parer des couleurs vives de l’esp^rance. On 
se <dit que, sans §tre prophfete, on peut bien pro- 
nostiquer que l’annee qui commence ne saurait 
etre plus nefaste que celle qui vient de finir. De- 
puis six mois, cette malheureuse ville a pass6 par 
toute l’^chelle des calamites publiques : tremble- 
ments de terre, guerre, famine, 6pid6mies.... Que 
peut-il lui arriver de pire? 

Le temps est radieux, un vrai soleil d’avril; le 
ciel est nettoye et magnifique, l’alouette chante 
aux champs..., elle semble protester contre la 
folie des hommes qui vont, par un temps pared, 
faire des visiles officielles en habits de gala. 

II le faut, pourtantl Le protocole avant tout. 
Je fais done, dans la matinee, les visites indis- 
pensables; l’aprfcs-midi, nos rares amis ont l’ama- 
bilite de venir nous voir. Cette fois, la quality 
remplace la quantite. On pense bien que tous les 
voeux se portent sur notre prochaine d^livrance. 

dependant, des bruits alarmants sont mis en 
circulation : emeutes & Constantinople, chute du 



cabinet Kiamil pacha, reprise des hostilites, etc. 
Mais ces bruits ne tardent pas 4 etre dementis; ce 
sont la des nouvelles tendancieuses propagees par 
1 ’armSe d’investissement, qui a tenu sans doute, 
par une delicate attention, & nous les servir en 
guise d’Strennes. Les officiers de cette armSe ne se 
font, du reste, aucun scrupule de rSpandre dans 
certaines spheres les journaux nationaux ou Stran¬ 
gers, notamment franfais, favorables & leur 
cause. 

G’est par cette presse que nous avons connais- 
sance du discours prononce par M. Poincare it la 
Ghambre des deputes et au Senat sur les affaires 
de Turquie. Ce discours a produit ici une sen¬ 
sation dnorme; les Turcs se rSpandent en plaintes 
ameres sur l’attitude de la France et l’abandon de 
sa politique traditionnelle; les orthodoxes exul- 
tent, les Strangers sont dSconcertSs; ils se ren- 
dent parfaitement compte qu’avec les Bulgares 
c’est la perte des franchises et des libertSs dont ils 
jouissent en territoire ottoman. 

Ceux qui pensent et ceux qui calculent, tous 
ceux qui sont au courant des questions orientales, 
si complexes de leur nature, se demandent de leur 
c6tS ce que la France pourrait bien gagner k favo- 



riser i’extension des Elals balkaniques et a poui- 
suivre la politique des nationalites, qui lui a £te 
si funeste. En Orient, le pavilion se confond avee 
la religion; tout orthodoxe sc porte naturellement 
vers la Russie, comme tout protestant vers l’An- 
gleterre, comme tout catholique vers la France. 
Et c’est ce qui justifie le mot de Gambetta . 
« L’anticlericalisme n’est pas un article d’expor- 
tation ». Des lors, que deviendrait le protectorat 
religieux de la France, que deviendrait sa langue 
si largement repandue par les innombrables mai- 
sons d’education qui 1’enseignent, le jour ou les 
Bulgares, les Serbes et les autres, ferus de la 
preponderance de leur race, seraient les maitres 
de ces pays? II est evident que tout le terrain 
perdu par la France serait gagne par le pansla- 
visme, c’est- 4 -dire par la Russie, dont les interets 
en Orient sont diametralement opposes aux siens. 
II resulte done, avec la derni&re evidence, que 
toute diminution de la Turqu'ie est une atteinte 
portee aux privileges et a l’inlluence seculaire de 
la nation qui s’est incarnee dans les Gesta Dei per 
Francos. 

Au dire de la presse que nous distribuent si 
liberalement les avant-postes ennemis, toute la 
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partie du vilayet d’Andrinople allant de Moustafa- 
Pacha a Midia serait devolue aux Bulgares, de 
par l’assentiment de l’Europe, les autres bellige- 
rants rccevant une notable compensation territo- 
riale dans la zone oil ils ont opere. La Turquie 
serait a peu pres effacec de la carte de l’Europe, 
Constantinople excepte. 

S’il en est ainsi, pourquoi tarde-t-on a livrer 
cette place a ses nouveaux maitres? Au 3 o janvier, 
Andrinople, apres 93 jours de siege et 57 jours 
d’armistice, reste abandonnee a elle-meme, sans 
vivres, sans secours, sans communications. Cette 
population de 100.000 ames est-elle done une 
quantite negligeable pour qu’on la laisse ainsi 
mourir de faim, contre toutes les regies du droit 
des gens qui reconnaissent 4 toute ville assieg 6 c 
Cauterisation de se ravitailler pendant la duree 
d’un armistice? Les Prussiens, si ferres sur les 
duretes de la guerre, avaient pourtant reconnu ce 
droit a la ville de Paris en 1871. Pourquoi les Bul¬ 
gares le refusent-ils a la ville d’Andrinople? On 
trouve la un nouveau trait de leur mentalite. En 
voici un autre. 

A Tchorlou, une des villes oceupees par leur 
armee, non loin de Constantinople, les autoritfe 
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militaires ont emp^che les Grecs orthodoxes de 
suivre dans leurs eglises le service de la Noel, 
sous pretexte qu’il n’y aurait d6sormais dans la 
zone occupee d’autre culte que le culte bulgare. 
Voilk dAjik la croix de Byzance en conflit avec la 
croix de Sofia. 11 s’agissait cependant d’une croi- 
sade, d’une levee en masse de la croix contre le 
croissant. Les Grecs de Constantinople et d’An- 
drinople se montrent indignes de cette manure 
d’entendre la liberte religieuse. J’en connais bon 
nombre qui pref^reraient emigrer que de subir 
le joug bulgare; dans leur indignation, ils vont 
jusqu’i-t regretter les Turcs. D 4 jal 

Coup sur coup, nous apprenons une serie de 
nouvelles d’une gravite exceptionnelle : revolu¬ 
tion i Constantinople, chute du cabinet Kiamil 
pacha, assassinat de Nazim pacha, reprise du 
pouvoir par les Jeunes Turcs avec Mahmoud 
Chevket pacha comme grand vizir, note collec¬ 
tive des Puissances, refus du nouveau cabinet de 
s’incliner devant les conscils de l’Europe, la 
guerre a outrance, etc., etc. Oh vont les Turcs? 
Qu’esp&rent-ils de leur intransigeance? Certes, on 
ne saurait les blamer de vouloir sauver l’honneur 
des armes et de decreter, comme les anciens Ro- 



mains, que le salut de la patrie doit 6tre la loi 
supreme. Mais ont-ils des atouts dans leur jeu et 
sont-ils mieux prepares pour cette seconde campa- 
gne? Questions que Ton se pose anxieusament. 

En attendant, Andrinople. se prepare de nou¬ 
veau & combattre; l’armistice est denonce, et dans 
deux ou trois jours, la parole sera encore donnee 
au canon. Et pendant que le peuple mourra de 
faim; les malheureux soldats se battront... pour le 
ntf de Prusse, s’il est vrai qu’il a ete arrete dans 
les conseils de l’Europe que cette place doit etre 
livree, et qu’en cas de reprise des hostilites la Tur- 
quie serait menacee de perdre, non seulement 
Andrinople, mais aussi Constantinople et ses pos¬ 
sessions asiatiques. L’histoire de cette nation, 
si riche pourtant en drames et en bouleverse- 
ments de toutes sortes, n’a jamais rien enregis- 
tr6 de tel. La Russie peut bien entonner YHosanna 
de victoire; c’est le triomphe de sa politique. Du 
mSme coup, elle prend sa revanche de la cam- 
pagne de Crimee, elle dechi re le traits de Berlin et 
se venge de 1 ’annexion de la Bosnie-Herzegovine 
qui l’a mise vis-A-vis de l’Autriche en si mauvaise 
posture. Quel coup de maitre! 



Reprise des hostilites 


L’armistice ayant ete denonce le j’eudi 3o jan- 
vier a 7 heures du soir, les hostility devaient, aux 
termes de la convention conclue a Constantinople, 
reprendre quatre jours francs apr£s cette rupture, 
tres exactement le lundi 3 fevrier a 8 heures du 
soir, heure pour heure. 

Chacun, dans la crainte d’un bombardement, 
prenait deja ses dispositions pour se retirer dans 
les quartiers les moins exposes au feu de l’enne- 
mi, lorsque dans la matinee de lundi, le bruit se 
repandit en ville que l’armistice 6 tait prolong^ 
de trois jours et qu’a l’expiration de ce delai la 
paix serait infailliblement signee. De fait, il se 
confirme qu’un offlcier serbe ou bulgare s’ 6 tail 
presente le matin aux avant-postes, porteur d’un 
message du general Ivanoff, commandant l’ar* 
mde d’investissement, pour le g 6 n 6 ral Chukri pa¬ 
cha, message informant ce dernier que 1 ’armistice 
6 tait effectivement prolonge de trois jours et le 
priant de surseoir a toute attaque jusqu’k l’arrivdc 
des instructions qu’il ne tarderait pas a recevoir 
de Constantinople. 

La nouvelle se repand en ville avec la rapidite 



de 1 ’eclair; chacun se reprend a esperer. Les uns 
arretent leurs preparatifs de depart; les autres, 
plus sceptiques, ne voient dans ce pretendu mes¬ 
sage qu’une nouvelle ruse bulgare. Ceux-ci ne se 
trompaient pas. 

En effet, le soir im£me, a 8 heures precises, le 
bombardement reprend avec une violence inouie. 
II dure toute la nuit. Les obus tombent sur la ville 
dru comme grele. Partout des maisons s’effon- 
drent, des incendies eclatent. A la lueur sinistre 
des flammes, on voit des gens eourir echeveles. 
charges de hardes, de paquets, cherchant au loin 
un refuge. Les appels au secours se melent aux 
cris de desespoir. Des femmes, des enfants sont 
atteints de blessures mortelles; on les transporte 
dans les ambulances dans un etat desespere. 

Un obus eclate dansnotre rue, juste en face 
de notre habitation, abattant des murs, reduisanl 
tous nos carreaux en poussiere. La maison n’est 
plus habitable; nous sommes obliges d’aller nous 
refugier chez les PP. Polonais (ordre des Resur- 
rectionnistes) places sous pavilion fran^ais, ou se 
trouve case le representant de la nation protec- 
trice, ainsi que le gerant du consulat de Russie. 

Get etablissement est un vaste quadrilatfcre en 



pierre situe dans un quartier 41 oigne de la ligne 
du tir. Les PP. qui le dirigent s’occupent de 
l’instruction de la jeunesse bulgare. Ils comp- 
taient, avant les evenemcnts, une centaine d’ 61 e- 
ves, recrutes pour la plupart en Bulgarie mSme. 
Le dernier consul de cette nation fut un de leurs 
yifsves, et on esp&re que cette consideration epar- 
gnera A leur Etablissement la destruction qui 
menace la ville enti&re. Aussi une affluence 
6norme de monde vient-elle frapper k ses portes; 
on repoit indistinctement tous ceux qui se presen- 
tent. Des caves au grenier, l’etablissement est 
comble. L& ou peuvent tenir 200 ou 30 o personnes 
au maximum, on en parque 5 oo ou 6oo, et tous 
les jours ce sont de nouveaux refugi£s. 

Ailleurs, c’est le meme encombrement. L’Ecole 
de 1 ’Alliance israelite re?oit plus de 600 families 
(3 & 4.000 personnes) lorsqu’elle ne peut en abri- 
ter normalement que 7 4 800, et tout ce monde 
gite p&le-mele, entasses les uns sur les autres, dans 
une effrayante promiscuity qui risque de faire 
eclater parmi eux toutes sortes depidemies. 

Du 3 au 8 ffrvrier, le bombardement continue 
furieux, implacable, inhumain. Le quartier turc 
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du Keyk est en partie detruit. L’ancien consulal 
de Russie, le consulat d’Autriche sont ^ventres; 
le consulat de France a sa porte criblee de balles 
de shrapnels. 

Le 4 et le 5 f6vrier, un aeroplane vient, dans uu 
moment d’accalmie, planer au-dessus de la ville 
et lance une infinite de proclamations aux habi¬ 
tants, aux officiers et soldats, leur apprenant 
1 ’usurpation du pouvoir par les Jeunes Turcs, 
qualifies « d’assassins » et de « voleurs », annon- 
cant le demembrement de la Turquie par les Puis¬ 
sances europeennes et disant que la ville d’Andri- 
nople serait detruite de fond en comble si elle 
refuse de se rendre. 

Des menaces! A quoi bon? La Turquie n’est 
pas un pays d’opinion et la population entire 
d’Andrinople ne saurait faire fl6chir un seul ins¬ 
tant la volonte de Chukri pacha de resister jus- 
qu’a la derni&re extr&mitA On dut bien s’en con- 
vaincre quand le dimanche, 8 fevrier, les chefs 
des communautes religieuses se rendirent en 
corps aupr&s de lui pour lui signaler la misfere 
de la population et le prier d’y remedier. Ils ne 
regurent qu’une r^ponse polie, mais categorique. 



« Dieu y pourvoira », fut le dernier mot de cette 
entrevue. 

Cependant la ville manque de pain. Bien qu’on 
ait perquisitiorine chez les marchands comme 
chez les particuliers, les vivres font d6faut. Par- 
tout, c’est la misere, la ruine, la desolation. Vice 
Sion lugent... La ville est morte, les quartiers sont 
mornes, deserts; le bazar d’Ali pacha est ferme. 
Le mouvement ne rfegne qu’autour des boulange- 
ries. De grand matin, les fours sont assaillis par 
une foule grouillante, hurlante, affam^e; le mise¬ 
rable pain qu’on y distribue est reduit de moitie; 
ce n’est qu’un melange de son, de seigle et de cen- 
dre; on dirait de la lave de volcan. Les malheu- 
reux qui sont la se le disputent cependant aver; 
la f^rocite des loups sortant des bois. 

Les magasins qui debitent les denrees alimen- 
taires sont & peu prfes vid6s; ils montrent le sque- 
lette de leurs rayons completement d^garnis. Pour 
les quelques articles qui restent, les prix ont aug- 
mente dans les proportions de 5 o, ioo, 200 p. 100 
et au-dessus. Voici un aperpu eomparatif de ces 
prix : 
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En temps normal 

ActueUement 


fr. 

fr. 

Sucre (tris rare). 

0 70 le kgr. 

20 » 

Sel — . 

0 50 — 

18 » 

Pdtrole — . 

. . 5 » le bidon 

25 » 

Haricots secs. 

0 50 le kgr. 

250 

Lentilles. 

0 50 — 

150 

Petits pois secs. 

0 50 — 

250 

Riz. 

060 — 

2 50 

Lait.; . . 

0 50 le litre 

1 50 

Huile. 

2 -> — 

6 » 

P&tes ( rares). 

. . 0 40 lc kgr. 

250 


La viande de boucherie est restee seule station- 
naire (1,75 le kilog.) parce que rares sont les per- 
sonnes qui en font usage. 

On touche done au maximum d’efforts que peut 
donner la population civile. On parle pourtant 
de resister un mois encore! 

Chacun cependant semble comprendre l’hor- 
reur de ce siege et la necessity d’y mettre un 
terme. Le Vilayet cherche a remedier dans la me- 
sure du possible a la d 4 tresse g 4 nerale et fait dis- 
tribuer aux habitants, par l’entremise de leurs 
communautes religieuses, quelques sacs de farine, 
mais avec quelle parcimoniel 

De leur c6t6, les consuls tel6graphient k leurs 
ambassadeurs pour protester, au nom de l’huma- 
nite, contre le bombardement de la ville, et les 


10 
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prier d’obtenir pour leurs nationaux, soit une 
zone neutre, soit la faculte de quitter Andrinople. 
Ce telegramme semble avoir produit son effet, 
car, a partir de dimanche, 9 fevrier, les projec¬ 
tiles cessent de tomber sur les quartiers inoffen- 
sifs pour se diriger, comme de juste, sur les for- 
teresses. 

Tous les soirs, c’est un formidable duel d’artil- 
lerie entre les belligerants. Le principal effort des 
assiegeants se porte du cot6 de l’Est. A plus d’une 
reprise, ils ont tente un assaut qui jusqu’a pre¬ 
sent a toujours ete repousse. 

On assure — et le fait se confirme — que les 
Serbes qui ocscupent les positions du Sud avec 
deux divisions, refusent de preter assistance aux 
Bulgares et s’abstiennent de combattre. Qu’est- 
ce a dire ? La discorde serait-elle deja au camp des 
Troyens? 

Apres la croix de Byzance, voM la croix de 
Belgrade aux prises avec celle de Sofia. Magna 
comoedia! 

Du 21 fdvrier. — Ev6nement surprenant! Dans 
la soiree de ce jour, un aeroplane bulgare, mont6 
par un aviateur russe, atterrit le plus tranquille- 
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ment du monde dans un des faubourgs de la ville 
et fut aussitot saisi par les autorites. L’aviateur, 
conduit aupres du commandant de la place, fit 
connaitre sa nationalite et d^clara avoir ete en¬ 
gage au service de l’armee bulgare pour la duree 
de la guerre. II ajouta qu’ayant a se rendre de 
Malgara a Moustafa-Pacha, quartier general de 
l’armee d’investissement, il se trompa de distance 
et descendit dans les lignes des assiSges au lieu de 
descendre dans celles des assiegeants. 

Yraie ou fausse, sa declaration ne laissa pas 
que d’intrfguer les autorites et le public; on etait 
loin de s’attendre a pareille visite. L’aviateur, 
une fois son identite reconnue, fut naturellement 
retenu camme prisonnier de guerre, enferm 4 dans 
une des forteresses et traite avec beaucoup d’e- 
gards. 

Les jours s’ecoulent monotones, aggravant la 
situation. Toutes les nuits, ce sont des alertes 
continuelles, des canonnades furieuses, sans 
aucun resultat appreciable. Les Bulgares n’avan- 
cent pas d’une semelle et les Turcs se maintien- 
nent feranes sur la defensive. 

D’autre part, 1 ’ennemi a recommence k nous 
bombarder, mais mollement, juste assez pour de* 



truire de temps en temps deux ou trois batisses, 
allumer quelques incendies et faire quelques vic- 
times : ce sont 1 & jeux de prince! Je comprends 
l’impatience des Bulgares k s’emparer d’Andri- 
nople; mais, du moment qu’ils ont r 4 solu de 
reduire la place par la famine, a quoi bon un 
bombardement aussi cruel qu’inutile? Quid pro- 
dest? 

La population suceombe sous le poids des maux 
aceumules. La miserable ration de pain qu’on 
Iui distribue est r 4 duite a 75 grammes par per- 
sonne, et ce n’est qu’un melange de sorgho, de 
millet, de paille et de cendre. 

L’hiver — un hiver tardif — est venu ajoutei 
a l’horreur de la situation. La ville est ensevelie 
sous deux pieds de neige; aussi loin que s’etend 
le regard, on n’aper^oit qu’une immense nappe 
blanche, aveuglante, fouettee par un vent glacial. 
Le thermometre marque 18 0 sous zero. Les mal- 
heureux soldats sont geles aux avant-postes. On 
les releve compl&tement inanim 4 s; ceux qui con- 
servent un souffle de vie ne tardent pas 4 expirer 
dans les hdpitaux. 

De meme, les animaux meurent sur place, 
faute de fourrages et de nourriture. On abat 



quantite de chevaux, de mulets, reduits a l’etat 
de squelettes; leurs cadavres sont jetes dans la 
Maritza, car le peuple eprouve une repugnance 
insurmontable a se nourrir de leur chair. Les 
Parisiens ont certes moins de scrupules; au si£ge 
de 1870, qu’il m’a ete donne de traverser, la 
viande de cheval pouvait etre consideree commc 
un regal. Mais sortez un oriental de son pilaf et 
de son chiche-kebab et vous en faites un homme 
degoute! 

Le 19 mars, un radiotelegramme nous annonce 
la nouvelle de l’assassinat du roi de Grece a Salo- 
nique, par des Bulgares ajoute la depeche. La 
population grecque est consternee; les Turcs, sous 
des dehors de politesse, cachent le secret espoir 
que cet evenement inattendu jettera la discorde 
entre allies et favorisera leurs plans de resis¬ 
tance. 

Du i er au 24 mars, les assiegeants ne donnent 
plus aucun signe de vie. Cette tranquillite appa- 
rente n’est-elle pas le calme qui precede la tem- 
pete ? Malgre la disette qui pese sur la population 
et qui fait bon nombre de victimes, la ville re- 
siste de son mieux et Chukri pacha n’admet pas 
un instant la possibility d’une capitulation. 
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Reddltlon de la place 

Cependant, dans la nuit du 24 mars, une ca- 
nonnade effroyable eclate sur tous les points de 
l’horizon. On bombarde a fond toutes les forte- 
resses; la terre en est secouee, les maisons trem- 
blent sur leurs bases. On se rend compte que les 
assiegeants livrent leur supreme attaque et qu’ils 
veulent en finir. 

Le formidable duel d’artillerie qui vient de 
s’cngager dure toute la journee du ik et toute la 
nuit du 25 . Quelques obus — peu — tombent en 
ville; mais, autour d’Andrinople, c’est une four- 
naise ardente, un tonnerre ininterrompu; a tra¬ 
vels la basse dominante du canon, on pergoit 
distinctement le bruit mat de la fusillade et le 
crepitement strident des mitrailleuses dechirant 
l’air comme des coups de crecelle. Et cela ne 
s’arrete pas un instant; c’est bien le glas funfebre 
annongant la lutte h mort, le choc de deux races 
qui s’entre-tuent avec l’energie du d^sespoir. 

Le 26, c’est le m6me acharnement, le m§me 
deluge de feu. Vers 7 heures du matin, on vient 
nous annoncer que la cavalerie bulgare est entree 
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en ville du cot£ du Kaik et de Stamboul-Yolou 
(la route de Constantinople). En meme temps, 
nous apercevons de longues colonnes de fumee 
au nord-est et des lueurs d’incendie qui rougis- 
sent l’horizon; ce sont les casernes qui flajnbent 
et les ponts qui sautent; les Turcs essaient, dit-on, 
de detruire leurs ouvrages de defense. Une terri¬ 
ble explosion nous annonce que les poudrieres 
n’existent plus. 

A 9 heures un quart, on apergoit, a la stupe¬ 
faction generale, le drapeau blanc flotter sur le 
mat de la forteresse de Hadirlik, quartier general 
de Chukri pacha. Par suite de quelles circons- 
tances ce soldat intraitable a-t-il ete amene a 
cederP Pas plus tard que la veille, il parlait de 
tenir trente ou quarante jours encore. Comment 
cette volonte de fer a-t-elle plie au point d’accep- 
ter aujourd’hui avec resignation ce qu’elle repous- 
sait hier avec indignation? 

L’explication nous vient d’elle-meme. A la porte 
de l’etablissement qui nous abrite, nous voyons 
des soldats debandes, sans armes, sans munitions 
et demandant asile. 11s meurent de faim. Ils nous 
racontent qu’apres avoir subi deux jours durant le 
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feu meurtrior des batteries ennemies, les soldats 
places aux avant-postes se rabattirent sur les forts 
de Kavkaz, de Karaguez-Tepe et d’Ai'vas-Bata, 
trois positions des plus importantes. La, ils jete- 
rent la demoralisation parmi les troupes qui te- 
naient encore. Extenues de fatigue, epuisfe par 
la faim, decimes par des attaques furieuses et 
succombant sous le nombre des assaillants, ces 
malheureux furent saisis de panique et l&ch&rent 
pied. Leurs propres officiers leur donnfcrent le 
signal d’un sauve-qui-peut g 4 n 6 ral. Alors, on vit 
ce spectacle lamentable de bataillons entiers se 
sauvant a travers champs, jetant leurs armes ou 
les vendant contre un morceau de pain, p6n6- 
trant en ville pour cambrioler les boutiques et les 
maisons, et livrant une place forte de premier 
ordre a 1’ennemi, qui croyait ne pouvoir l’em- 
porter finalement qu’au prix des plus grands sa¬ 
crifices. 

— On ne se bat plus avec de tels soldats, se 
serait ecri6 Chukri pacha, dfcs qu’il eut connais- 
sance de ces faits. 

II fit aussitot arborer le drapeau parlementaire 
et accepta la capitulation sans conditions. 
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Les vainqueurs dans la ville 

Des les 7 heures du matin, la cavalerie bulgarc 
et serbe occupa la rue centrale, le konak, le com- 
mandement militaire et la municipalite. Elle etait 
accourue, au triple galop de ses chevaux, de 
Bochnakeui, du Kai'k et de Stamboul-Yolou. 

Autour de ces escadrons, c’est un empresse- 
ment general, un enthousiasme indescriptible. 
Grecs, Juifs, Armeniens, tous ceux qui rampaienl 
hier encore aux pieds des Turcs poussent aujour- 
d’hui des c'lameurs de joie et saluent de leurs ova¬ 
tions les troupes de leur nouveau Cesar. 

A 10 heures, la 2' division d’infanterie, com- 
mandee par le general Vasof, debouche des hauts 
quartiers, musique en tete, enseignes ddployees. 
Trois drapeaux turcs, histories de versets du 
Coran richement brodes sur fond de soit verte et 
rouge, figurent au premier rang. Le general Yasof 
caracole au milieu d’un nombreux etat-major et 
repond d’un air radieux aux acclamations frene- 
tiques des ci-devant rayas. Ses soldats sont lourds, 
massifs, engonces dans des uniformes decolords; 
la plupart portent la barbe; sur leur physionomie 
dure, farouche, les longs mois de siege ont im- 



prime une sorte de patine cuivree. Ils marchent 
d’un pas ferme et d’une allure martiale. Et il en 
vient, il en vient... on dirait des hordes accourues 
des steppes lointaines ou des bandes de guerillas 
organisees en milices. Quelques bataillons defilent 
en chantant l’hymne national, portant au bout de 
leur fusil un bouquet de buis simulant la palme 
des vainqueurs. Cette arm6e est suivie d’une foule 
de volontaires chretiens, de comitadjis, de francs- 
tireurs revetus des costumes les plus fantaisistes. 
Ce sont ses plus precieux auxiliaires; apres lui 
avoir servi de guides, ils vont lui servir de dela- 
teurs. 

Ce defile dure toute la matinee; les rangs une 
fois rompus, tous ces hommes se r6pandent dans 
les cabarets, les guinguettes et se livrent & de 
copieuses libations en chantant des melopees de 
leur pays. 

G’est assez pour le premier jour de triomphe; 
mais, le lendemain, quel reveil terrible! Les Bul- 
gares tiennent leur proie, mais ils lui feront payer 
cher sa folle resistance. Pendant trois jours con- 
secutifs, la ville est mise & sac. Les maisons tur- 
ques, particuliferement, sont livr6es au pillage 
d’une soldatesque brutale, qui ne respire que 



haine et vengeance. Partout ou l’on aper$oit aux 
fenetres ces sortes de jalousies grillagees qui ca- 
chent les femmes musulmanes aux regards indis- 
crets, les portes sont enfoncees a coups de crosse 
de fusil. Adieu la claustration des harems, l’om- 
bre des gynecees! si chere, non aux desenchan- 
Mes, mais aux enchant 4 es de l’lslam! La botte de 
Penvahisseur profane les lieux interdits, souille la 
ruelle des alcoves. On se vautre dans la debauche, 
on tue, on fait main-basse sur tout ce qui tombe 
sous la main, bijoux, tapis, vetements, glaces; on 
brise les meubles qu’on ne peut transporter. Des 
proxenfetes, juifs, armeniens, grecs surtout, des 
megeres de quartiers conduisent ces orgies furieu- 
ses et font leur part de profit. 

Vers le charnier de la Toundja 

Par les rues, on voit passer de longs convois dc 
prisonniers, leurs officiers en tete; ils sont haves, 
mornes, decharnes par un long jeune. On les 
conduit comme un vil betail, 4 coups de crosse, 
de poing, a coups de botte; on parque tous ces 
miserables a l’endroit connu sous le nom de 
Vieux-Serail, sorte de bois situe sur la Toundja, 
hors de la ville, et la on les laissera mourir de 
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froid ou d’inanition, a moins qu’une balle ne 
vienne mettre un terme a leurs souffrances; leurs 
cadavres, laisses sans sepulture, s’amoncellent de 
jour en jour, au point de devenir un danger pour 
la salubrite publique. Et, de fait, le cholera est 
de nouveau dans nos murs. 

Le nombre des soldats qui ont ddfendu la place 
est connu. II faut au vainqueur 4 o.ooo ou 5 o.ooo 
prisonniers, en escomptant les pertes subies. 
Quelques-uns, ne prevoyant que trop le sort qui 
les attend, essaient de s’enfuir ou de se cacher. 
Malheur k ceux qu’on rattrape comme & ceux qui 
leur donnent asile! Sur la moindre d&ionciation, 
partout ou Ton suspccte la presence d’un prison- 
nier, la maison est fouillee de fond en comble, 
le fuyard arret6 avec son complice et tous deux 
passes par les armes. G’est la chasse a l’homme, 
ou plutdt au Turc, avec des raffinements de 
cruaute. De jour, de nuit, on entend un roule- 
ment de manlichers : ce sont des executions. Les 
corps sont jetes par les rues, par les champs, 
dans les fleuves. J’en ai vu bon nombre le long 
de la route de Caragatch. 

Devant toutes ces horreurs, les souvenirs de la 
guerre de 1870 me reviennent douloureusement S 



l’esprit. Ce n’est pas la meme bouche qui pro¬ 
nonce le vce victis, mais c’est la meme main 5 m- 
pitoyable, le meme poing de fer, ce sont les m6- 
mes outrages, les memes brutalites qui s’abattent 
sur le vaincu. Je ne sais si je me trompe, mais 
j’ai l’impression qu’on proc&de ici a une destruc¬ 
tion systematique des anciens possesseurs du sol. 

Et, comme dans les drames les plus sorobres on 
rencontre parfois la note com'ique, je remarque 
qu’un des premiers actes des nouveaux occupants 
a ete de proscrire l’usage du fez. Ceux qui persis¬ 
tent a le porter sont battus, arretes comme sus¬ 
pects, leur calotte est dechiree et jetee aux quatre 
vents. Et comme Andrinople est complfetement 
turque du cote de l’occiput, comme il est impos¬ 
sible de se procurer du jour au lendemain des 
chapeaux en nombre suffisant pour coiffer une 
population aussi nombreuse, on est oblige de 
s’ingenier; on fabrique des bonnets, des kalpaks, 
des casquettes, on se procure de vieux chapeaux 
de paille, on se campe sur la tete toutes sortes de 
coiffures heterodites qui ne laissent pas de don- 
ner a la foule un certain air de carnaval. Et voila 
comment Andrinople a eu son chapitre de cha¬ 


peaux. 
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La prise de cette citadelle a coute aux Bulgares 
8.000 i 10.000 hommes, d’aucuns pretendent 
i5.ooo. Ces pertes eussent ete certainement beau- 
coup plus considerables si les Turcs n’avaient pas 
deserte au dernier moment leur poste d’honneur 
et livre lachement les plus fortes positions a l’en- 
nemi, qui s’en empara sans coup ferir. 

Ghukri pacha est prisonnier de guerre : il a 
rendu son epee. Le roi Ferdinand, arrive inco¬ 
gnito deux jours aprfes la prise de la place, 
exprima le desir de le voir, et, lorsque ce general 
fut introduit en sa presence, il lui serra la main 
et lui rendit son arme, en le feiicitant de sa belle 
conduite. G’est un beau geste! On s’honore soi- 
meme en honorant un ennemi courageux. 

Mais voici un autre trait qui fait contraste. Le 
lendemain de l’entree des Bulgares, comme je me 
renda'is au quartier general pour demander l’auto- 
risation de teiegraphier a Paris et a Londres, 
j’aperpus dans une salle basse Ghukri pacha en- 
toure de son etat-major. Le general me reconnut, 
se leva et me salua trfes aimablement; un grand 
air de tristesse etait repandu sur sa physionomie; 
il n’etait pas difficile de comprendre son etat 
d’ame. En voyant ee soldat trahi par le sort, je ne 



pus me defendre d’un certain sentiment de com¬ 
passion; je me decouvris et lui rendis respectueu- 
sement son salut. 

Tout aussitot, un officier superieur — un geant 
— se precipita vers moi en me criant d’une voix 
eraill^e, dans un mauvais fran^ais : 

— Non, non... pas ?a... defendu... pas permis. 

— Pardon, monsieur, lui repondis-je poli- 
ment, il est toujours permis de saluer le courage 
malheureux. 


Andrinople est en liesse 

En attendant, Andrinople est en liesse, — en 
liesse sincere, ou forcee? Des drapeaux bulgares 
flottent sur toutes les maisons, les caract&res 
cyrilliques surmontent toutes les administrations 
publiques, la langue du conqu6rant sonne par- 
tout. Les vivres arrivent en abondance, la vie 
domestique rentre peu k peu dans ses limites nor- 
males. 

Et cependant, une angoisse universelle etreint 
tous les cceurs. Les bandes de soldats qui circu- 
lent en armes, les arrestations, les perquisitions, 
les denonciations, les executions glacent les sen- 



timents de la population, qui les refoule dans le 
secret de son time ou les masque sous les dehors 
de l’enthousiasme ou de l’indiff£rence : la peur 
est la mere de la prudence. 

Les Grecs eux-memes commencent a dechanter. 
Une sourde hostility se manifeste dejct ^ leur 
egard. L’enthousiasme des premiers jours a fail 
place & une certaine mefiance. Chacun sent que 
ses liberty sont en peril, que la delivrance codte 
cher et que les souffrances du si£ge ont 6t6 rem- 
placees par le r&gne de la terreur rouge; car les 
tueries continuent, les executions se font en 
masse, le sang coule a torrents. 

Les offieiers, les chefs, se rendent bien compte 
des exc&s commis; ils les d 4 plorent, mais se de- 
clarent incapables de les reprimer. « Ges exc&s, 
disent-ils, sont inevitables chez une arm6e victo- 
rieuse qui a beaucoup souffert. » 

C’est une explication, ce n’est pas une excuse. 
Je garde toujours le sentiment que l’elimination 
de l’el^ment musulman dans cette partie de la 
nouvelle Bulgarie est une idee pr 6 m 6 dit 4 e qui d6- 
passe les limites des represailles de guerre. Deux 
races separees par des haines seculaires ne peu- 
vent pas occuper la meme terre, de m£me que, 
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suivant l’expression vulgaire, deux tetes ne peu- 
vent pas tenir sous le meme bonnet; l’une d’elles 
doit etre tranchee — et on la tranche. 

Je ne saurais passer sous silence la belle tenue 
des contingents serbes entres dans la ville; elle 
contraste singulierement avec celle de leurs allies. 
La dignite, la politesse, les manieres courtoises 
des officiers ont ete remarquees de toute la popu¬ 
lation et leur ont attire les sympathies generates. 
II est vrai qu’une certaine tension rfegne entre 
Bulgares et Serbes. Ces derniers cachent k peine 
leurs sentiments de reprobation pour les exces 
qui se commettent et il n’est pas rare de voir des 
rixes eclater entre les soldats des deux camps. 

J’arrete ici ces pages de journal, ou j’ai essay6 
de rendre de mon mieux, en temoin impartial, 
les peripeties de ce siege, la prise et le sac de la 
ville. Les evenements qui vont suivre sont du 
domaine de la chronique courante et seront porte 3 
& la connaissance du public par les voies, aujour- 
d’hui retablies, de la poste et du telegraphe, mate 
additionnees d’une censure qui n’a aucun faiblc 
pour la critique. 

Ma tache est finie; il me hate de sortir de 
cauchemar. Au cours d’une existence d6ja Ion- 


II 
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gue, il m’a ete donne d’assister a trois evenemcnts 
historiques importants : le si£ge de Paris en 1870, 
les massacres d’Adana et le recent si&ge d’Andri- 
nople. Ces trois evenements traversent le soir de 
ma vie comme l’eclair de la foudre dechirc 
l’obscurite de la nuit. Mais, jamais, & aucun mo¬ 
ment de ces trois periodes sanglantes, je n’ai 
connu plus de miseres, plus de souffrances, ni 
assists & autant d’atrocites que pendant et apres 
ce si&ge. Ce que j’ai pu faire pendant cette p 4 rio- 
de de famine, de d&resse et de massacre P Comme 
ce ci-devant gentilhomme qui avait traverse le 
regime de la Terreur : J’ai v6cu. 



TROISIEME P ARTIE 
Apres le Siege 


Andrinople est tombee le 26 mars 191 3 ; au jour 
oh ces lignes sont ecrites, il y a exactement trois 
mois que le vainqueur a pris possession de la ville 
conquise par sa yaleur. 

Ceux qui ont traverse la dure periode du sifege, 
tous les malheureux « rescap6s », pouvaient se 
flatter k juste titre, les hostilites une fois termi¬ 
nus, de sortir de la zone ou ils se trouvaient 
enfermes, de meme que le detenu, les portes de 
sa prison une fois ouvertes, peut se flatter d’aller 
respirer au dehors l’air r6eonfortant de la liberte. 

II se produit cependant ce fait singulier 
qu’aprfcs avoir ete cernes par les Bulgares avec les 
Turcs, les habitants d’Andrinople se voient cernes 
aujourd’hui, sans les Turcs, avec les Bulgares et 
par les Bulgares eux-mSmes. Ils se retrouvent 
done exactement a leur point de depart, les bom- 
bes et la famine en moins. Cette place forte est 



dechue. Ses forteresses sont tomb6es une a une. 
Les nouveaux occupants s’cn sont empar6s avec 
un prodigieux butin de canons, de fusils, de mu¬ 
nitions, tout un enorme materiel de guerre. Leurs 
sentinelles montent la garde & toutes les portes, 
et ces grands ouvrages de defense, qui ont con- 
tenu si longtemps l’ennemi, ne sont plus main- 
tenant qu’un objet d’etude ou de curiosite. Les 
vainqueurs les montrent avec orgueil, les tou- 
ristes y accourent en pfelerinage, les Strangers y 
prominent leur fl&nerie. Des missions techniques, 
des militaires, des savants y sont venus etudier 
la le^on des choses. Nous y avons vu passer tour 
a tour M. Messimy, ancien ministre de la Guerre, 
accompagne de M. Benazet, depute, rapporteur 
du budget de la guerre; le commandant de Mat- 
torel, notre attach^ militaire a Sofia; la mission 
dirigee par le colonel de Mondesir, commandant 
des forteresses de Toulon, et une foule de journa- 
listes, de publicistes, de litterateurs venus pour 
s’enquerir, pour regarder les blessures encore sai- 
gnantes de cette place forte et assister pour ainsi 
dire a son autopsie. Je cite en passant M. Hugues 
Le Roux, du Matin; Ludovic Nodau, du Journal; 
G. Babin, de YIllustration; G. Scott, le dessina- 
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teur de talent de ce m£me periodique illustre, 
combien d’autres qui tous ont rendu compte, par 
la plume ou le crayon, en des articles etincelants, 
de tout ce qu’il leur a 6t6 donne de voir, de sur- 
prendre et de comprendre de cette ville abattue. 

Mais toutes ces personnalites n’ont ete que de 
passage. Regues avec deference par les autorites 
militaires, au milieu des premiers enivrements de 
la victoire, elles ont ete l’objet de toutes les atten¬ 
tions. Les facilites les plus grandes leur ont ete 
accordees, soit pour se loger, soit pour circuler, 
soit pour regarder. Les portes de fer qui interdi- 
saient l’acc&s de la ville se sont ouvertes pour 
laisser entrer et sortir les etrangers de marque. 
Peu apr&s leur depart, ces portes se sont aussitot 
refermees et, a de tres rares exceptions pres, nul 
ne peut maintenant en franchir le seuil. Pour- 
quoi? 

Cette guerre bizarre offre tant de cotes myste- 
rieux, insoupgonnes, qu’apr&s l’effort prodigieux 
qu’il a fallu pour s’emparer d’Andrinople, cette 
ville reste toujours comme assi6g^e. Sans doute, 
le canon ne gronde plus autdur d’elle, mais c’est 
la meme angoisse, la meme crainte de l’inconnu 



qui plane sur ses habitants. Oil est done la d 61 i- 
vrance promise? Qu’a-t-on gagn6 au nouvel ordre 
des choses? 

Les vivres? Ou'i, on peut s’en procurer, mais a 
quel prix! 

La liberte? C’est l’ombre d’une chimkre; ceux 
qui en revaient en sont reduits au ph6nomkne du 
mirage; l’objet s’eloigne k mesure qu’on croit 
l’atteindre. 

Les communications? Mais les voies sont fer- 
mees du cote de la Turquie, 4 peine ouvertes du 
cot6 de l’Europe. Trois mois aprks la chute d’An- 
drinople, nul ne peut sortir de cette enceinte sans 
un permis des autorites militaires, qui ne le d 61 i- 
vrent qu’k bon escient. 

La poste pouvait, sans doute, apporter quelque 
adoucissement aux peines des reclus. Gorrespon- 
dre, c’est vivre par la pensee et le coeur. Mais les 
courriers n’arrivent qu’avec des retards infinis, et 
les lettres que vous ecrirez seront soumises k une 
censure soupQonneuse, exigeante, t&tillonne, qui 
meltra son nez, pardon... son ceil dans le secret 
de vos lettres de famille, ou qui vous obligera k 
des coupures qui enlkveront k vos correspondan- 
ces tout interfit d’actualit6. 
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Tels sont, en bloc, les avantages apportes jus- 
qu’ici par les nouveaux occupants dans oe qu’ils 
appellent « les pays liberes », suivant la formule 
qu’ils ont adoptee dans leurs ecrits officiels. 

Les pays liberes 1 Qa se chante un peu trop. Un 
officier bulgare demandait un jour a un habitant 
d’Andrinople ce qu’on pensait parmi le peuple 
de cette liberation. 

— Le peuple, repondit-il, ne pense qu’une 
seule chose, c’est qu’il soit libere au plus vite de 
votre presence. 

Cette aversion s’explique. La majorite de la 
population chretienne de la Thrace est grecque, et 
les evenements se sont charges de prouver jus- 
qu’ou va la compatibility d’humeur entre les deux 
races. En second lieu, les troupes qui tiennent 
garnison dans cette ville vivent toujours sous le 
regime des requisitions. II faudrait des volumes 
pour consigner les doleances des manages mis h 
contribution par les autorites militaires, les bru- 
talites des soldats logeant chez l’habitant, les vols, 
les pillages commis par eux, le sans-gene des 
officiers installes dans les maisons privees. S’agit- 
il de manger? les restaurants sont la; de boire? 
les cabarets ont du bon vin, les brasseries de la 
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biere fraiche; mais quant a payer son ecot, c’est 
une autre affaire; le quart d’heure de Rabelais ne 
marque pas sur le cadran de leur montre. 

Pourquoi, d’ailleurs, se gener? On est en pays 
conquis, les gens sont terrorises et quant a ebrui- 
ter de pareilles peccadilles, la bonne censure est 
la qui veille...; elle ne consentirait jamais, par un 
sentiment de pudeur assez nature!, & laisser la 
verite sortir de son puits dans son simple appa- 
reil. 

Les chefs de l’armee d’occupation ne semblent 
pas presses de mettre fin a cette situation. Ils pr 4 - 
textent que les conferences de Londres trainent en 
longueur, que les preliminaires de la paix vien- 
nent a peine d’etre signes. Ils ne sont surs, ni du 
cdt6 des Turcs a Tchataldja, ni du c6te des Serbe3 
en Macedoine, ni du c6te des Grecs a Salonique. 
Nous assistons Pi cette enorme farce d’une guerre 
entreprise sous l’egide de la croix, entre chretiens 
coalises, pour exterminer l’infid&le, et se terrni- 
nant par une mM6e entre fid&les paladins du 
Christ. N’avions-nous pas raison quand, au debut 
de cette guerre balkanique, nous exprimions des 
doutes sur la sincerite des intentions eomme sur la 
purete des sentiments de ces preux chevaliers des- 
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cen'dus des croises pour endosser l’armure des 
Baudouin ou des Tancr&de, mais dont la cuirasse 
n’etait faite, sans doute en vertu des progres de 
l’industrie moderne, qu’en chrysocale ou en t61e 
inoxydee ? N’etions-nous pas dans la verite en 
disant qu’on ne gagnerait pas a remplacer les 
anciens maitres par les nouveaux? 

De tous les cotes, ce sont des recriminations 
sur le partage des territoires arraches a la Turquie 
demembree. Mon intention n’est pas d’entrer 
dans le fond du litige, ni de rechercher, au nom 
des traites conclus ou des elements ethniques, a 
qui doivent appartenir les territoires contest^. II 
y a la ample mati&re h dialectique et le mieux 
serait, dans ces sortes de questions, de ne dire ni 
oui ni non. Je me contente de constater que, le 
but une fois atteint, on reste toujours l’arme au 
bras et qu’une guerre est sur le point de suoc6der 
k une autre guerre. La Serbie a masse ses troupes 
le long de la frontiere bulgare, des collisions se 
sont deja produites entre Bulgares et Grecs du 
cote de Cavalla, de Seres et de Salonique. De nou¬ 
veau, la Bulgarie mobilise. Pour remplacer les 
pertes qu’elle a subies au cours de cette campagne 
meurtriere, elle leve dans cette region des recrues 



en masse. La Thrace, a peine conquise, lui fournit 
un contingent de i5 a 20.000 jeunes gens, pleins 
de force et de sant6, tout un corps d’armee, qui 
defile dans les rues d’Andrinople en poussant des 
hourrahs frenetiques et en chantant des hymnes 
de victoire. Ce n’est plus le Turc qu’on vise, ce 
sont les Grecs et surtout les Serbes. Toute cette 
jeunesse est superbe! 11 faut le reconnaitre, les 
Bulgares sont d’excellents entraineurs d’hommes. 

Journellement, des trains militaires emportent 
de demi-heure en demi-heure, toutes ces troupes 
a la frontide. Void les gros canons de Tcha- 
laldja qui traversent Stamboul Yolou, ornes de 
guirlandes et couronn4s de fleurs; voici l’artillerie 
de campagne et les mitrailleuses suivies de tout 
leur materiel qui vont s’embarquer pour une des¬ 
tination inconnue. Voici l’immense file de cha¬ 
riots emportant les services auxiliaires minutieu- 
sement classes. Et voici la cohue des comitadjis 
venus on ne sait d’ou, avec des mines 4 donner le 
cauchemar. La cavalerie de la garde royale sous 
le commandement du brillant colonel Markoleff 
a precede tous ces mouvements, suivie de prfes 
par deux regiments de grosse cavalerie detachee 
des lignes de Tchataldja. L’4tat-major lui-meme, 



qui avait fixe son quartier general ik Garagache, 
est parti en sourdine ayant a sa tete le generalis- 
sime Savoff. 

Toutes ces operations ont ete entourees d’un 
tel myst&re, les precautions ont ete si bien prises 
pour ecarter toutes les indiscretions, qu’il faut 
bien s’attendre & quelque surprise. Silencieuse- 
ment, methodiquement, l’araignee tend sa toile; 
quand elle l’a bien tendue, elle se dissimule et 
attend sa proie. Telle est bien la methode de cet 
4tat-major; la concentration des troupes achevee, 
il frappera le coup foudroyant du cote ou on 
l’attend le moins, suivant le systeme d’offensive 
vigoureuse qui a si bien reussi a Kirk-Klisse et a 
Lule-Burgas. Napoleon I er disait dans ses instruc¬ 
tions donnees a ses generaux : « Le secret de la 
guerre est dans le secret des communications qui 
menent aux lieux de rassemblament. » Les Bul- 
gares se sont inspires de ce principe. 

En attendant les evenements decisifs, le vide se 
fait une fois de plus autour de cette malheureuse 
cite. Quelques rares voyageurs peuvent encore y 
entrer par des voies detournees, longues et cou- 
teuses, nul n’a le droit d en sortir. Comment d ail- 
leurs pourrait-on le faire? L acces de la mer est 



ferine; les ports de Bodosto et de Porto-Lagos sur 
la Marmara, les ports de D6deagatch et de Ga- 
valla sur la mer Egee, sont sillonnes de torpilles, 
de crainte d’une demonstration de la flotte hel- 
lene. Ah! les Bulgares prennent bien leurs pre¬ 
cautions et, suivant l’expression courante, on ne 
les prend jamais sans vert! Du cote de la terre, 
la seule voie feri’.ee qui communique avec Philip- 
popoli et Sofia permettant une sortie sur la mer 
Noire ou sur la Roumanie, est surchargee de wa¬ 
gons militaires d’oh n’importe quel voyageur est 
impitoyablement exclu, et cette mesure ne souffre 
pas d’exception. Quant Si la voie directe sur Cons¬ 
tantinople, elle est rompue entre Tchataldja et 
Tcherkes-Keuy, et il reste Si regler avec la Com- 
pagnie des Orientaux, qui I’exploitait jusqu’ici, 
la refection des travaux et l’indemnit4 qui lui 
serait due par le gouvernement bulgare pour ce 
nouvel accaparement de la ligne. 

De quelque c6te done qu’on se retourne, on se 
heurte a des barrieres infranchissables, Si une 
sorte de muraille de Chine qui vous encercle et 
vous etouffe. II faut bien d£s lors se faire de 
n^cessite, vertu et s’armer de la philosophic du 
chien d’Alcibiade. 
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Quand l’orage qui bat vos carreaux vous con- 
damne a la reclusion, on a toujours la ressource 
de faire un voyage autour de sa chambre. Regar- 
dons done autour de nous. 

Sans aller meme au fond des choses, a regar- 
der simplement a la surface, on est frappe de la 
distance qui separe les nouveaux maitres de 'l’ha- 
bitant. Ceux-la ont ete re?us de prime abord, a 
bras ouverts par tous les elements chretiens de 
la population. On a cru voir en eux veritablement 
des liberateurs, venus pour renouveler les moeurs, 
les coutumes, les lois en usage sous la domina¬ 
tion turque. II faut bien dire qu’on est encore 
sous le regime martial, que cette ville est a l’6tat 
amorphe et qu’elle n’a pas re<?u d’organisation 
reguliere; car sans plus etre turque, Andrinople 
n’est pas encore completement bulgare. 

Toutefois, apres trois mois d’occupation, on 
peut bien se faire une id£e de la nouvelle ou, si 
Ton veut, de la future administration, J’ecarte 
tous les griefs qui peuvent resuIter des exactions, 
des vexations qui ont eloign^ les sympathies de 
l’habitant. Mais il y a d’autres considerations d’or- 
dre moral qui ont cree chez lui un courant de me- 
fiance ou de repugnance invincible. 



Sous le regime des Turcs, la langue de toutes 
les communautes chr6tiennes etait respectee. Cha- 
que ecole, r4gie par ses pairs, enseignait son pro- 
pre idiome, 4 c6te de la langue frangaise devenue 
pour ainsi dire obligatoire. Les Bulgares, a peine 
installs a Andrinople, ont voulu bulgariser 4 
outrance. Ils ont commence par les enseignes, 
comme ils avaient commence par les chapeaux. 
Tous les commergants, negotiants, marchands 
tenant boutique, etaient invites, sous peine d’une 
forte amende, de faire surmonter leur porte 
d’une « tabella » ou enseigne indiquant leur me¬ 
tier en langue bulgare. Cette enseigne donnait 
lieu h un imp6t de 4 ou 5 francs si l’inscription 
etait en bulgare, de 100 ou i5o francs si elle 
etait en langue etrang4re. C’est ainsi qu’une 
foule de magasins surmontes d’une tabella con- 
gue dans « le doux parler de France », se virent 
obliges de la faire disparaitre pour la remplacer 
par l’inoomprehensible alphabet des saints Cyrille 
et Methode. 

Veut-on une preuve encore plus frappante de 
cet acharnement 4 imposer sa propre langue? 
La presse etait jadis representee 4 Andrinople 
par une foule d’organes turcs, naturellement, 



mais aussi, mais surtout, par un trfcs grand 
nombre de journaux frangais, le Temps, le Matin, 
VEcho ,de Paris, Vlllustration, etc., pour les nou- 
velles du dehors, par le Stamboul, pour les nou- 
velles de la capitale et des provinces de l’empire 
ottoman. Nous avons change tout cela. Aujour 
d’hui, c’est la presse de Sofia qui se d6bite dans 
les rues, tout aussi naturellement, I'Outro, le 
Mir, le Dvodnik, etc., & cdte d’un ou deux jour¬ 
naux frangais favorables aux interets balkani- 
ques. Et comme les organes bulgares ne trouvent 
ici de clients que parmi l’616ment militaire ou les 
quelques families venues de Bulgarie, que cette 
clientele est en somme fort restreinte, on s’est 
vu dans la necessity de r6pandre dans la masse 
du public une feuille bulgare s’editant en fran¬ 
gais, VEcho de Bulgarie, qui, aussitot arrive de 
Sofia, fait trainee de poudre et s’enl&ve en quel¬ 
ques heures. II en est de memo pour les affiehes. 
Respectons la langue officielle pour les commu¬ 
nications officielles. Mais les avis concernant les 
theatres, les courses, les concerts, etc., etaient 
jusqu’a present redig^s en frangais. Depuis 
qu’on les r6dige en langue bulgare, les trois quarts 
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de la population les ignorent ct c’est tant pis pour 
eeux qui etaient appeles a cn beneficier. 

Ce qui se fait du cote de la langue, se fera sans 
doute du cote de la religion. On connait les dis- 
sentiments profonds qui existent entre l’Exar- 
chat bulgare et le Saint-Synode de Constanti¬ 
nople. Le fosse est creus£, il ne se comblera pas. 
Le schisme cr66 en 1870 pour donner h. la Bul- 
garie une Eglise nationale, affranchie de toute 
ingerance etrangere, s’etendra aux djepens de 
l’element grec dont on a dejik violent^ la cons¬ 
cience et qu’on am&nera & composition, au be- 
soin par la force. Quand l’Espagne victorieuse 
s’empara jadis du royaume de Grenade, elle 
pla?a les Maures dans l’alternative de l’abjura- 
tion ou de la persecution. L’exemple vient de 
haut et de loin; il est fait pour seduire un peuple 
primitif qui veut se creer de toutes pieces un 
autel et un trone avec une obstination rare. 11 
a du reste prouve au cours de ses r£centes con- 
qu$tes qu’il sait prendre ses enseignements ou 
il les trouve et que, pour lui coiwme pour d’au- 
tres, la fin justifie les moyens. Sans doute, 
l’ 6 ventualit 4 que j’expose peut encore tarder k 
se produire; a mon sens, elle est inevitable car 
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elle est dans la logique des choses. Quand un 
peuple est lance dans la voie des passions poli- 
tiques, renforcees de toute la puissance des pas¬ 
sions religieuses, a quels exc£s ne doit-on pas 
s’attendre? II m’a ete donne a ce sujet d’assister 
a deux ceremonies parfaitement significatives. 

L’eglise nationale bulgare honore d’une vene¬ 
ration particuliere la memoire des saints Cyrille 
et Methode; ce sont les protecteurs de la nation, 
car ils ont cree l’alphabet qui porte leur nom, 
partant qui ont cr6e le fondement de la langue. 
Les Grecs, eux, les repudient; il faut voir de quel 
air de mepris ils prononcent le nom de ces deux 
acolytes qui se sont <mM6s de faire la concurrence 
a leur langue. 

— Ce sont, disent-ils, des professeursl 

Quoi qu’il en soit, la Bulgarie les place sur ses 
autels. Ce sont des saints nationaux; il y a un 
ordre des saints Cyrille et Methode, il y a partout 
des eglises, et non des moindres, placees sous 
leur vocable. Leur f£te, qui se cetebre le n/a 4 
mai, est une fete chomee; elle est decretee fete 
nationale. 

C’est precis&ment a cette date du 24 mai que 
j’ai assiste k la cer&nonie c 41 ebree pour la pre- 
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miere fois cn l’honneur de ces saints, sur cette 
terre nouvellement conquise. II existe bien a 
Andrinople des eglises bulgares, mais, pour don- 
ner plus d’eclat a la ceremonie, le gouverneur 
militaire fit dresser un pavilion sur la place 
publique; on la decora coquettement de feuil- 
lages a profusion, de drapeaux nationaux, d’ori- 
llammes battant au vent, et c’est la, en presence 
du corps consulaire, des chefs de toutes les com- 
munautes religieuses, y compris le mufti, re- 
presentant attitr6 de l’lslam, en presence de 
toutes les autorites militaires et civiles, devant 
un grand deployment de troupes, que l’archi- 
mandrite bulgare celebra le service divin. La 
foule qui assistait & cette ceremonie, peut-etre 
plus par un sentiment de curiosity que par un 
sentiment de ferveur religieuse, en comprit-elle 
la signification? C’6tait la consecration publique 
du culte officiel, l’affirmation coram populo de la 
religion dominante. 

La seconde fois, je voulus assister au Te Deum 
chante a la metropole grecque, le 3 juin, f£te de 
saint Constantin, a l’occasion de la premiere fete 
onomastique du nouveau roi des Hellenes. Toutes 
les autorites civiles et militaires bulgares, le gen6- 
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ralissime Savoff en tete, etaient invitees. Or, on 
etait precisement a la periode de tension la plus 
aigue entre les allies de la veille; on venait de 
se canonner un peu partout et l’on s’attendait, 
d’un jour a l’autre, a une rupture du pacte 
d’alliance. J’etais curieux de surprendre sur la 
figure des officiers, appeles peut-etre demain a 
se battre, l’effet des benedictions qu’on allait 
invoquer en faveur d’un souverain, comment 
faut-il dire?., ami o.u ennemi. 

Une foule enorme emplissait l’eglise. Un 
grand nombre d’offieiers etaient 1&, masses 
autour du general Savoff, fierement campe au 
milieu de la nef. L’archeveque grec, M gr Poly- 
carpe, officiait, entour€ de son clerg 4 , rev6tu de 
ses plus pompeuses dalmatiques. Cette fois, ce 
n’etaient plus les chants liturgiques bulgares, ce 
n’etait plus la langue des saints Cyrille et Me- 
thode qui frappaient les oreilles, c’etait la langue 
de saint Basile et de saint Ghrysostome, c’6taient 
les hymnes en faux-bourdon chantes par l’eglise 
de Byzance a l’epoque de sa domination sur le 
monde orthodoxe. 

A Tissue de la ceremonie, Tarchev6que, suivi 
de ses vicaires, gagne son tr6ne pontifical et 
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prononce, an milieu d’un profond silence, une 
allocution oil, apres avoir magnify le rdle des 
quatre armees liberatrices, il conjure ses chefs 
de ne pas rompre une union qui leur a donne 
la victoire et, dans la joie du triomphe commun, 
de ne pas se livrer a des disaccords qui ne fe- 
raient que ternir l’eclat de leurs armes. Puis, 
elevant la voix, il pousse quatre hourrahs reten- 
tissants en l’honneur des quatre souverains 
allies, en commen^ant par le roi Ferdinand, le 
chef supreme des armees coalisees. 

Au nom de leur tzar, les Bulgares repondent 
par des hourrahs fren 6 tiques. Au nom du roi 
Constantin, l’enthousiasme se maintient encore, 
surtout du cote de l’assistance composee presque 
exclusivement d’eliments grecs. Au nom du roi 
Pierre de Serbie, visiblement la fiivre dicroit. 
Quant au roi Nikita du Montinegro, c’est 1 ’amen 
de la priire; on le chante avec d’autant plus 
d’entrain qu’il tient moins de place et que la 
ceremonie est terminee. 

Voila, en un raccourci, les sentiments frater- 
nels qu’il m’a ite donni de surprendre chez les 
libiris et les liberateurs. 

Au sortir de l’iglise, on monte dans les salons 
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du metropolite, ou des rafraichissements sont 
servis. G’est alors que le general Savoll, debout 
et la main sur la garde de son epee, prononce un 
discours en langue bulgare, ou il affirme les 
sentiments de fraternite qui unissent tous les 
peuples balkaniques, et qu’il se dit fermement 
decide a faire respecter, apres une delivrance si 
cherement achetee. Mais le bulgare est peu com- 
pris par l’assistance; on r^quisitionne un tru- 
chement; celui-ci parait intimide, il hesite, il 
anonne et le discours civil du chef militaire, soil 
qu’il fut mal traduit, soit qu’il parut d’une lon¬ 
gueur demesuree, s’acheva au degre des succ&s 
d’estime. On se quitte cependant. sur des effu¬ 
sions, qui feraient croire que la parole n’a pas 
ete donnee a l’homme pour deguiser sa pensee. 

En sortant, quelqu’un me glisse k 1 ’oreille : 

— C’est touchant! Ils s’embrassent au point de 
s’elouffer. 

Effectivement, quelques jours aprfes ces effu¬ 
sions fraternelles, les troupes bulgares se livraient 
a des effusions... de sang en separant les forces 
grecques des forces serbes sur le Vardar, au point 
'precis de Guevguelij. 



Au nombre de l’element militaire qui nous 
entoure, dans ce monde fruste des champs et 
des camps, il existe pourtant des personnalites 
qui emergent. II m’a ete donne de connaitre des 
officiers superieurs qui ne laissaient rien a d£- 
sirer au point de vue de l'education, de l’urba- 
nite et des manures, des soldats dont le type 
est bien eloigne de celui du soudard de profession. 

Parmi ces personnalites, je placerai en pre¬ 
mier lieu le colonel Markoleff, commandant de 
la cavalerie de la garde royale; le general Velt- 
cheff, commandant de la nouvelle Odrin; & c6t6 
d’eux, le lieutenant Peytcheff, de Parnate de re¬ 
serve. 

On me pardonnera de transgresser l’ordre 
hierarchique pour placer en tete de ligne le co¬ 
lonel Markoleff; mais j’eprouve pour lui, je lo 
confesse, cet engouement que j’eprouvais jadis, 
dans ma prime jeunesse, pour ces h6ros de cape 
et d’ep^e, un Bussy, un d’Artagnan, un Lagar- 
d&re, voire pour notre roi vert-galant, le Bearnais 
Henri IV, qui a si bien d^fraye la chronique. 
Comme lui, le colonel Markoleff aime les beaux 
coups d’ep^e, le panache et le chemin de la gloire. 
Le caractfcre est, du reste, en parfaite concordance 



avec la plastique exterieure. Droit comme une 
lance, les moustaches retroussees 4 la soldate, 
les cheveux coupes en brosse, le regard clair et 
per^ant, qu’il sait rendre dur ou caressant, sui- 
vant les circonstances, il donne l’impression du 
vrai type de soldat. Bien moule dans son dolman 
bleu ou rouge, aux tresses d’argent, ou bien 
drape 4 l’allemande dans son ample manteau 
gris clair, il attire invinciblement l’attention, 
soit qu’il passe dans la rue, soit qu’il se presente 
dans un salon. Polyglotte distingue, il tiendra 
la conversation dans toutes les langues de Babel, 
et j’imagine que le roi Ferdinand, en l’emme- 
nant avec lui dans ses deplacements & travers 
l’Europe, a du se repeter plus d’une fois la pa¬ 
role de Charles-Quint, qui pr&endait qu’on etail 
homme autant de fois qu’on parlait de langues. 
Mais le colonel est avant tout un homme d’action. 
G’est lui qui, entrant un des premiers & Andri- 
nople le jour ou la ville se rendit, fit prisonnier 
Chukri pacha, claustre dans une casemate du 
fort de Hayderlik, au milieu de son etat-major. 
Je sais bien que les Serbes contestent cette ver¬ 
sion et qu’ils en attribuent tout le m^rite k un 
de leurs g^neraux. Mais le colonel Markoleff m’a 



raconte bien des fois le fait, il me relata toutes 
les peripeties qui le mirent en presence du ge¬ 
neral en chef ottoman, il appuya ses declarations 
de details si probants que le doule, aujourd’hui, 
n’est plus permis. Formant Ismail pacha, com¬ 
mandant de la citadelle, a lui designer la retraite 
de celui qui n’avait que trop longtemps resists 
aux forces bulgares, il monta, accampagne de ce 
pcrsonnage, au fort oil se tenait lc dernier conseil 
de guerre, autour d’une table devant laquelle se 
trouvait egaloment assis le valy d’Andrinople, 
Halil bey. La scene a ete decrite si souvent que 
je crois oiseux de la r66diter. Mais le colonel Mar- 
koleff fit preuve d’un rare courage en penetrant 
seul et le premier dans une citadelle ou le canon 
tonnait encore, pleine de soldats et d’officiers qui, 
dans l’effervescence generate, pouvaient facile- 
ment l’abattre d’un coup de feu. On ne s’explique 
la facilite de la capitulation que par la soudainete 
de l’attaque. C’est done bien k ce cavalier intrepi- 
de, accourant a bride abattue et tout fumant en¬ 
core de la bataille, que Chukri pacha rendit son 
epee, ainsi qu’il l’a, depuis, maintes fois declard 
lui-m&me. La question n’a d’ailleurs qu’un interSt 
retrospectif; mais il est bon, quand on relate les 



evenements, de ne pas laisser s’aocrediter certains 
points controverses, pour ne pas leur laisser 
prendre les proportions d’une legende. 

La seconde figure qui aitira mon attention, 
j’ajouterai toute ma sympathie, est celle du ge¬ 
neral Veltcheff. C’est un homme qui a depasse 
la cinquantaine et dont la vie entiere a 6t6 con- 
sacree au metier des armes. 11 voyagea en France 
et voulut entrer a notre Ecole de guerre, a une 
epoque oil les officiers etrangers n’y ayaient pas 
accfes. 11 s’en fut done, avec les gen 4 raux Savoff 
et Ivanoff, completer son instruction militaire 
en Russie. Tous trois y apprirent les secrets d’un 
art qui les a conduits aujourd’hui sur le chemin 
de la victoire. Le general Veltcheff commandait 
autour d’Andrinople le secteur de Test, celui qui 
bombarda la ville d 4 s le debut et qui fit la pre¬ 
miere breche aux mailles inextricables des fils 
barbells. C’est lui qui commande aujourd’hui 
la place, et il le fait avec une amenite telle que 
la main de fer parait une main de velours. Le 
general est a la tete d’une charmante famille, 
qui a repu une education tout europeenne, et a 
le voir entoure de ses enfants, a cote d’une 
femme k l’esprit cultive, on ne peut s’empechei 



de rendre hommage & ce soldat, possesseur d’une 
grande fortune, qui a prefdre 4 l’aisance et au 
bion-etre de sa position sociale les hasards de la 
vie des camps. II est vrai que c’est k ce prix 
qu’on avance les limites de son pays. 

Quant & M. Peytcheff, ce n’est pas k propre 
ment parler un soldat. II tient & Varna la plus 
grande maison de commerce du pays. C’est a 
Marseille qu’il apprit 1 ’art du negoce et, de re¬ 
tour chez lui, il sut si bien faire prosp^rer ses 
affaires qu’il se vit en peu de temps & la tete 
d’une grosse fortune, faite d’ordre, de competence 
et d’honorabilite. Mais, au premier appel de son 
pays, il quitte sa jeune femme, deux enfants 
en bas age et part avec ses deux freres pour 
grossir les rangs de l’armee d’attaque. Comme 
lieutenant de reserve, il fait partie du IP corps, 
commande par le general Radko Dimitrieff. Il est 
present aux batailles qui se livrent k Kirk-Klisse, 
a Ouzun-Keupru, aux sanglantes journees de 
Luie-Bourgas, ou les troupes de premiere ligne 
furent si eprouvees, et c’est 1& qu’oblige d’affron- 
ter le feu comme un simple soldat, il re^oit a 
la jambe une blessure qui le condamne & unc 
longue immobilite. Son frfcre cadet, docteur en 



droit, est tue devant Tchataldja. N’importe! Ce 
negociant bien rente, qui n’a rien de commun 
avec la carriere des armes, repart, a peine gueri de 
sa blessure, pour aller se joindre & l’arm6e des 
combattants qui visent Constantinople; pendant 
le long armistice de deux mois qui immobilise 
les deux armees, le lieutenant de reserve Peyl- 
cheff est atteint du cholera; il pense succomber 
a ses attaques cent fois plus redoutables que 
celles de l’ennemi, mais, linalement, sa forte 
constitution a raison du mal, et, gu6ri une se- 
conde fois, il va reprendre sa place dans l’armee 
de renfort qui vient achever le sort d’Andrino- 
ple. Il est maintenant plac6 dans les bureaux du 
commandement militaire, ou il s’occupe de r 4 - 
gler le sort des prisonniers turcs. 

J’ai particuli&rement connu cet aimable horn- 
me; j’ai rarement rencontr6 plus de douceur dc 
earactere a cote de plus de patriotisme, plus de 
sagesse et de jugement & c6te de plus d’entrain 
et de bonne humeur. Sa jeune et charmante 
femme, qui le croyait perdu — car les chefs de 
l’armee bulgare n’autorisaient officiers et sod- 
dats qu’a envoyer simplement a leur famille des 
nouvelles de leur sante sur carte postale, et avec 
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quels retards! — sa jeune femme est venue le re- 
joindre a Andrinople, et c’est dans leur aimable 
soci6te que nous avons pu oublier quelque pcu 
les heures deprimantes de ce second si£ge. 

Le jugement qu’on serait tente de porter sur ce 
jeune peuple des Balkans qui vient d’affirmer si 
vigoureusement sa vitalite, ne saurait oertes, s’-il 
faut s’en tenir a ses tfites saillantes, que lui 6tre 
des plus favorables. Nul doute qu’au nombre de 
ses hommes d’Etat, de ses chefs militaires, de 
cette foule d’officiers sortis des academies natio- 
nales et qui ont complete leurs Etudes en Europe, 
il ne se rencontre des personnalites eminentes. 
Mais est-il perm'is de conclure du particulier au 
general et de juger la masse sur des exceptions? 
Depuis trente ans, le peuple bulgare a tendu tou- 
tes ses facultes vers la guerre. Cette ecole peut 
6 tre une ecole d’energie, ce n’est pas un appren- 
tissage d’urbanite ni de manieres policees. C’est 
pourquoi, malgre tous les trophees, tous les hym- 
nes de victoire, malgre l’encens des thuriferaires, 
les vainqueurs sont loin de s’attirer les sympathies 
des peuples qu’ils pr6tendent 6tre venus delivrer. 
Delivrer de quoi? se demande-t-on.... Tous ceux 
qui se plaignaient des Turcs en sont venus insen- 



siblement a les regretter, car ils ont fini par 
s’apercevoir qu’& chercher mieux, on trouve pire. 

Quels abus a-t-on corrig^s jusqu’ici? La jus¬ 
tice? elle est a creer; l’administration? elle est 
emibryonnaire, ou plutot elle n’existe pas; la po¬ 
lice? elle est brutale; le bakchiche, ce grand grief 
qu’on fait aux Turcs? mais il fleurit de plus belle, 
et le soldat sous les armes vous tend la main 
comme le dernier douariier de l’Asie Mineure, 
quand il ne vous devalise pas le soir au coin d’une 
rue. Il y a mieux; l’officier, qui a l’honneur da 
porter l’uniforane et qui doit incarner les prin- 
cipes de probite, ne craint pas de faire trafic de 
son autorite et de marchander les services qu’il 
est a meme de vous rendre. Je puis citer des faits 
et des noms. A quoi bon? Mais qu’on ne vienne 
pas citer le peuple bulgare comme un modele de 
vertu et de desinteressement. 

Je reconnais volontiers qu’il est impossible, 
quand on est gouverne par le regime du sabre, 
dans une ville nouvellement conquise, de trouver 
toutes les garanties d’une saine justice et d’une 
bonne administration. Les abus sont inevitables 
dans la periode de transition qui met en contact 
les nouveaux administrateurs des anciens admi- 



nistres. Mais il y a, comme on dit, la manure. 
A vouloir prolonger outre mesure le systfeme des 
requisitions, qui force les portes et ouvre les ti- 
roirs, a vouloir imposer tout d’un coup sa langue, 
ses moeurs, sa religion, toutes choses qui deman- 
dent des menagements et des temperaments, on 
eloigne de soi la clientele, on decourage les 
bonnes volontes et on s’expose a manquer le but 
en le depassant. 

Ce n’est pas que ce pays ne soit appele & un bel 
avenir. Le Bulgare est travailleur, tenace, habitue 
a faire rendre gorge k la terre qu’il occupe. Et 
quelle plus belle terre a exploiter que celle de la 
Thrace? Rien qu’Aridrinople, dont les Turcs ont 
voulu faire avant tout une place forte, sans 
s’apercevoir des richesses qui sont rec 616 es dans 
son sein, Andrinople seule peut devenir en peu 
d’annees un grenier d’abondance. Les trois fleu- 
ves qui la traversent sont les premiers dl6ments 
de sa prosperity. Les terrains de culture sont d’une 
fertility prodigieuse; quand on sera parvenu a 
endiguer le cours de la Maritza, pour pryserver 
les terrains riverains des inondations periodiques 
qui dytruisent les rycoltes et emportent les mois- 
sons, quand on aura rendu ce lleuve navigable 



jusquA l’embouchure de la mer Egee et cree a 
Enos un grand entrepot pour toutes les mar- 
chandises qu’on pourrait drainer de l’interieur de 
la Bulgarie par cette voie fluviale, ce pays ne le 
cedera a nul autre au point de vue du commerce 
d’exportation; les ports de Bourgas et de Varna 
perdraient immanquablement de leur importance, 
Philippopoli m6me, situee a quelques kilometres 
d’Andrinople, se verra dechue de la situation 
qu’elle oocupe en faveur de cette soeur nouvelle- 
ment venue. 

Mais, pour en arriver a ce point, il faudrait 
engloutir millions sur millions, ecraser le peuple 
d’impots, imposer des taxes qu’on n’a jamais 
connues sous le regime debonnaire des Turcs. 
Andrinople est une ville a defaire et a refaire. 
Avec ses quartiers tronques et separes, ses rues 
tortueuses et sales, ses maisons de bois qui alimen- 
tent les incendies, ses nombreux cimetieres (on en 
compte jusqu’a 80) qui longent les voies les plus 
frequentees et deviennent, dans les fortes cha- 
leurs, des foyers d’infection, cette ville appelle 
d’urgence le pic des demolisseurs et les plans des 
ingenieurs. Tout est & creer, depuis le pavage et 
l’6clairage des rues, l’alignement des grandes 



arteres, jusqu’a la creation des egouts et la distri¬ 
bution d’eau dans les maisons. Car il peut pa- 
*itre etrange que dans ce pays ou coulent la 
Toundja, la Maritza et l’Arda, les trois grands 
fleuves classiques, le malheureux habitant ne 
puisse avoir chez soi ni eau potable ni eau mina- 
gfere, et qu’il en soit reduit & devenir hydrophobe. 

II est vrai que le voyageur venu ici en touriste 
se laisse charmer par l’aspect seduisant de la ville. 
Les beaux ombrages, les sites pittoresques ne lui 
font pas defaut. Les minarets de ses nombreuses 
mosquees, par-dessus tout les filches haut jetees 
de Sultan-Selim — cette merveille — qui domine 
la cite de quelque c6te que l’on se retourne, 
comme le Parthenon domine la cite de Pallas- 
Athenie, tout cet ensemble, jusques et y compris 
ses maisons et ses quartiers decousus, attire et re- 
tient l’attention par l’imprivu du spectacle. Si 
bien que l’etranger, arm6 de son kodak, habitue 
a prendre des instantanes, s’imagine 4tre arrive a 
la decouverte de la huitieme merveille du monde. 
Mais, a regarder les choses de prfes, i sejournei 
quelque peu dans cette ville deeoncertante, on 
s’aperQoit bien vite qu’on est victime de la plus 
cruelle disillusion et que la sultane couronnee 
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dans l’azur du ciel n’est qu’une vulgaire esclave 
etendue sur des haillons sordides. C’est un peu 
le phenom&ne de la syrene antique, qui finit en 
queue de poisson. 

On nous annonce inopinement que la voie de 
Sofia et de Bourgas est ouverte et qu’on peut enfin 
sortir d’Andrinople par ces deux voies. Malheu- 
reusement, il regne une telle incertitude sur 
l’horaire des trains que les voyageurs qui, sur la 
foi de cette indication, ont cherche & partir, se 
sont vu refuser, au dernier moment, tout billet 
de passage. II faut, de plus, 6tre muni de tous les 
sacrements, passeport, permis des autorites mili- 
taires, visa du representant des autorites otto- 
manes inexistantes, en l’espece le consulat d’Au- 
triche-Hongrie; muni de tous ces viatiques, vous 
vous croyez bon a vous mettre en route? Point. 
Au dernier moment, on vous annonce que le 
permis des autorites n’est valable que pour la 
Bulgarie et qu’une fois arrive au port d’embar- 
quement, il vous est defendu d’en sortir. 

II faut cependant se secouer et tenter de vaincre 
les difficultes qui se pr&entent. GrSce & de pre- 
cieuses complaisances et a de bienveillantes pro¬ 
tections, j’obtiens la promesse de gagner pro- 

13 



chainemcnt l’etranger avee des facilites inespe- 
rees. J’en rends grace aux dieux et je benis Jupi¬ 
ter olympien, disperseur des nuees. 

Voila neuf mois que, retenu dans les murs de 
cette forteresse, j’ai suivi une a une les heures de 
son agonie. J’ai connu les praticiens assis 4 son 
chevet et qui ne sont pas arrives a la sauver; j’ai 
vu les nouveaux operateurs qui, pour mieux la 
sauver, l’ont mieux detruite, afin, disent-ils, de 
mieux la rossusciter. 

Exempt de tout parti pris, foncierement attache 
a la verite, je me suis applique a noter les evene- 
ments en toute sincerity, au risque d’etre, comme 
Figaro, blame des uns et critique des autres. Je 
nc m’attendais pas a prolonger ces notes; il m a 
fallu pourtant les continuer pendant une seconde 
periode, peut-etre plus penible encore que la pre¬ 
miere. 

Andrinople n’est plus; qu’elle repose en paix! 
Mais, en attendant qu’elle renaisse de ses cendres 
comme le phenix de la fable, j’ai voulu aller visi¬ 
ter une derniere fois cette ceinture de forts, dont le 
nom a retenti dans les journaux du monde ent'ier, 
Kavghaz-Tabie, Ayvaz-Baba, Hyderlik, oil je me 
suis rencontre bicn des fois avec Ghukri pacha et 



son etat-major. J’ai revu les lieux ou la foudre 
des batailles a couche dans les etreintes de la 
mort assiegeants et assieges. Tout cst calme; une 
paix souveraine regne sur le paysage. A Ayvaz- 
Baba, j’aperpois dans ces trous creuses dans le sol 
et qu’on appelle, en un langage expressif, des 
« trous de loups », un scjuelette a moitie recouvert 
de terre, la tete et la main a nu ; un crane 
et cinq os en fuseau eleves vers le ciel. Les cor- 
beaux volent encore d’un vol sinistre autour de 
ces debris humains. Plus loin, e’est une famille, 
des voyageurs sans doute, qui sont venus ici, 
attires par la curiosite. Sur le tei’rain convul- 
sionne, sillonne des eclats de projectiles, une 
femme et un enfant se baissent pour ramasser une 
douille, un eclat de shrapnels ou d’obus; ils les 
emporteront en souvenir de leur promenade, de 
meme que dans une flanerie au bord de la mer, 
on se baissera pour ramasser des coquillages. 

Voila done a quoi se reduit la gloire des com¬ 
bats! Egorgez, massacrez, abattez, changez les 
monts el les plaines en eharniers humains, cou- 
vrez le so] laboure par les obus de cette pluie de 
fer qui a decime tant d’etres utiles et aimes, pour 
qu’un jour un passant vienne, d’une main non- 
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chalente, ramasser un reste de ces projectiles 
meurtriers, qu’il y inscrive un nom et une date 
et qu’il en fasse un objet de curiosity. Quelle tris- 
tesse! 


Gustave Cirilli. 



EPILOGUE 


Ces pages devaient s’arreter ici; mais la reoc- 
cupation d’Andrinople par les troupes ottomanes 
m’oblige a quelques considerations finales. 

Cette ville restera-t-elle a la Turquie? Si on doit 
tenir compte des voeux de la population, je ne 
saurais mieux faire que de transcrire ici les reso¬ 
lutions adoptees au cours du meeting monstre 
organise le 29 juillet 1913 et auquel assistaient 
plus de 3 o.ooo personnes, tant grecs, qu’arme- 
nicns israelites ou turcs: 

i° Remerciements et expression de gratitude a 
S. M. le Sultan au sujet de la reprise d’Andrinople 
par l’armee imperiale, laquelle par son heureuse 
et prompte action a delivre la population du joug 
des Bulgares, sans leur laisser le temps d’achever 
leur sanglante oeuvre de destruction; 

2 0 Les participants au meeting decident en 
outre d’assurer leur appui et soutien tant materiel 
que moral au gouvernement actuel et remercient 



la majorite des ottomans des sacrifices consentis 
a ce sujet; 

3 ° 11s arrelent dc faire parvenir a la connais- 
sance du monde civilise les atrocites et exactions 
commises par les Bulgares tant envers les habi¬ 
tants qu’envcrs les institutions religieuses et ra¬ 
tionales; 

k° 11 s formenl un Comite central mixte qui 
participera aux efforts et travaux du Comite de 
la defense d’Andrinople form6 & Constantinople 
en vue d’assurer la conservation de la ville sous 
la souverainete otlomane; 

5 ° Les habitants d’Andrinople nes ottomans et 
decides de mourir ottomans sont pr6ts a verser 
leur sang et a donner leurs biens pour que cello 
ville appartienne toujours apres eux au gouver- 
nement Imperial. 

Telles sont les resolutions adoptees par les ma- 
nifestants. Paroles de eommande, dira-t-on. Non 
pas; il m’est donne d’affirmer que les sentiments 
exprimes ont ele spontanes et sinceres. 

La parole est a 1 ’Europe. Laissera-t-elle cette 
ville retomber sous le joug bulgare apres des 
atrocites sans nom qui ont seeoue tous cos habi- 
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tanls du vertige de la peur el qui ont seme loute 
celte region de cadavres et de mines? 

Nous ne pouvons pas prejuger l’avenir. Mais 
n’est-ce pas une amere ironie de voir ces popu¬ 
lations chretiennes que les Bulgares pretendent 
venir delivrer, accueillir au contraire les soldal; 
de l’lslam en veritables liberateurs. 

G. C. 


Marc Imhaus et Ren« Chapelot, imprimeurs, Nancy et Paris. 
















